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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 (3) : 283-286 

La maladie de Newcastle en Ethiopie : 
étude d’une souche 

par P.C. LEFEVRE (*) et J. L. MARTEL (*) 

Les auteurs signalent L’apparition et l’implantatitin en Ethiopie de la 
maladie de Newcastle depuis 1971. 

L’étude du pouvoir pathogène d’une souche isolée en 1974 à Alemaya 
fait l’objet de cette note. Les résultats permettent de classer ce virus parmi 
les souches vélogéniques. 

En conséquence, il a été décidé de produire localement un vaccin 
c6ntre la maladie de Newcastle et d’utiliser la souche Alemaya comme 
virus d’épreuve pour les contrôles d’efficacité des vaccins. 

INTRODUCTION 

Les résultats d’examen pratiqués au Labora- 
toire Vétérinaire de Debré-Zéit montrent q”e 
le virus de la maladie de Newcastle fut isolé 
pour la première fois en Ethiopie en août 1971 
(9) à partir de volailles provenant d’un élevage 
industriel d’Asmara en Erythrée. La maladie 
était retrouvée en 1972 à Addis Abeba (9) et 
depuis elle s’est solidement implantée dans 
plusieurs provinces. 

Nous avons étudié le pouvoir pathogène de 
la souche Alemaya, isolée dans le Harar en mai 
1974, afin de déterminer les caractéristiques du 
virus de la maladie de Newcastle sévissant 
actuellement en Ethiopie. 

Les commémoratifs très précis dont nous 
disposions S”T cette souche laissaient supposer 
qu’il s’agissait d’une souche très pathogène. 
De plus, c’était la souche la plus récemment 
isolée a” moment où nous avons décidé d’entre- 
prendre cette étude. 

Ce travail fait l’objet de la présente note. 

(*) Mission Vétérinaire Française en Ethiopie 
(I.E.M.V.T.) et Veterinary Institnte, P.O. Box 19, 
Debré-Z&, Ethiopie. 

MATERIEL ET METHODES 

A) La suspension virale 

La suspension virale étudiée est constituée 
par du liquide allantoïdien et amniotique viru- 
lent, récolté 48 heures après l’inoculation 
d’ceufs embryonnés avec la souche Alcmaya au 
prenlier passage seulement. 

A noter que l’inoculum était très dilué (1O-E 
et 10-e) et injecté sous un volume de 0,l ml. 
Tous les embryons étaient morts a” moment 
de la récolte. Les liquides virulents furent mé- 
langés et répartis dans plusieurs flacons con- 
servés a” congélateur jusqu’au moment de l’em- 
ploi. 

B) Les techniques utilisées 

Ce sont celles indiquées par le Sous Comité 
des Maladies Aviaires de la National Academy 
of Sciences (6) et décrites par ALLAN dans une 
monographie publiée par la F.A.O. (1). 

Trois épreuves essentielles permettent de ca- 
ractériser le pouvoir pathogène de la souche : 

1. Le temps moyen de survie (MDT), déter- 
miné sur l’embryon de poulet entre le 9= 
et le 11’ jour d’incubation; 
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2. 

3. 

L’index de neurovirulence (I.C.P.I.) établi 
sur le poussin d’un jour; 

L’index de pathogénicité par voie intra- 
veineuse (I.V.P.I.) calculé sur le poulet de 
six semaines. 

A ces trois épreuves principales, nous avons 
ajouté une étude de la thermostabilité des 
hémagglutinines virales pour les hématies de 
poulet et la recherche du pouvoir agglutinant 
pour les hématies de mammifères. 

RESULTATS 

1. Temps moyen de survie 

Trois lots de 10 ceufs embryonnés chacun 
sont inoculés avec trois dilutions de virus. Par 
voie allantoïdienne, chaque œuf reçoit 0,l ml 
de suspension virale. 

Les œufs sont mirés à intervalles réguliers : 
les temps indiqués dans le tableau suivant sont 
les temps d’observation des morts après l’ino- 
culation. Chaque mort fait l’objet d’un contrôle 
du pouvoir hémagglutinant du liquide allan- 
toïque. On ne tient pas compte des morts avant 
24 heures car elles ne sont pas dues au virus. 

La dilution limite 1O-8 entraînant la mort 
de tous les embryons inoculés correspond à la 
dose lé&& minimale sous un volume de 

0,l ml. C’est à cette dose que l’on calcule le 
temps moyen de survie (MDT) : 

MDT = (48 x 6) + (56 x 4) = 

10 

- z 51 h 
10 

2. Index de neumvindence 

Dix poussins d’un jour reçoivent chacun par 
voie intracérébrale 0,05 ml de la suspension 
virale du virus Alemaya diluée au l/lO. 

Deux poussins témoins reçoivent par la 
même voie 0,05 ml de la solution isotonique 
utilisée pour diluer le virus. Aucun témoin ne 
doit ni être malade ni mourir. 

Les résultats de l’observation quotidienne 
des poussins inoculés sont présentés dans le 
tableau II. 

Le nombre des observations d’animaux nor- 
maux est affecté du ‘coefficknt 0, le nombre des 
malades du coefficient 1 et le nombre des morts 
du coefficient 2. La somme des observations 
calcul& (140) divisée par le total des obsemr- 
vations (SO) constitue l’index de neuroviru- 

lente : ICPI = 
140 
- = 1,75. 
80 

L’épreuve a été répétée trois fois, donnant 
les index suivants: 1,75; 1,71 et 1,84, soit en 
moyenne 1,76. 

3. Index de pathogénicité par voie 
intraveineuse 

Dix poulets de 6 semaines reçoivent par 
voie intraveineuse (veine alaire) chacun 0,l ml 
de la supsension du virus Alemaya diluée au 
l/lO. 

Deux poulets témoins reçoivent par la même 
voie 0,l ml de liquide de dilution (P.B.S.). 
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Les animaux sont placés dans la même cage 
et observés quoditiennement. Les résultats sont 
consignés dans le tableau III. 

DISCUSSION 

Comoaraison de la souche Alemava avec 

Le nombre des observations des animaux 
une souche lentogène (B l), une souche méso- 

normaux est affecté du coefficient 0. celui des 
gène (Roakin) et une souche Vélogène (Texas 

malades du coefficient 1, celui des paralysés du 
G.B.). 

coefficient 2 et celui des morts du &effi&mt 3. 

La somme des observations ainsi calculées 
(247) divisée par le total des observations 
effectives (100) constitue l’index de pathogé- 

nicité : IVPI = 
247 
- = 2,47. 
100 

4. Stabilité des hémagglatinines virales 
à 560 C 

s 
La souche Alemaya est comparable à la 

ouche Texas G.B. 

Le titre hémagglutinant du virus Alemaya a 
été déterminé en microplaque (matériel Micro- 
titer Cooke Engineering) en utilisant les réac- 
tifs suivants : 

- Dilution virale : 50 microlitres. 

- Suspension d’hématies à 0,75 p. 100 du 
culot cellulaire .__ SO microlitres. 

Les résultats des titres observés après des 
temps variables de chauffage du virus à 56” C 
sont présentés dans le tableau IV. 

Enfin nous avons constaté que le virus Ale- 
maya agglutinait les hématies de bovins mais 
non pas les hématies d’équidés. 

CONCLUSION 

La souche Alemaya isolée en Ethiopie en 
mai 1974 est vélogène. De plus cette souche 
agglutine les hématies de bovins mais non pas 
celles des Equidés. Les agglutinines pour les 
éryrhrocytes de poulet sont assez stables à 
56” c. 

La production locale de vaccins contre la 
maladie de Newcastle a été entreprise et la sou- 
che Alemaya est utilisée pour les contrôles d’ef- 
ficacité de ces vaccins. 
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1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

The Newcastle disease in Ethiopia : Epidemiolom. Study of a strain 

The authors draw the attention on tbe apparition and implantation in 
Ethiopia of Newcastle disease since 1911 and study the actual repartition. 
One strain isolated in 1974 WBS studicd : it is a velogenic strain that cari 
be used as a reference strain for the efficiency test for the locally produced 
vaccine. 

RESUMEN 

La enfemedad de Newcastle en Etiopia: estudio de una cepa 

Las autores sefialan la aparici6n y  la implantaci6n en Etiopia de la 
enfermedad de Newcastle desde 1971. 

Este articnlo trata del estudio del poder patogeno de una cepa 
aislada eh 1974 en Alemaya. Los resultados permiten clasificar este virus 
entre las ccpas velogenicas. 

En consecuencia, se decidi6 producir localmente una wcuna contra 
la enfermedad de Newcastle y  utilizar la cepa Alemaya como virus de 
prueba para comprobar la eficacia de las vacunas. 
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I&v. Elev. MM. vét. Pays trop., 1975, 28 (3): 287-295 

Etude sérologique comparative 
des principales souches de virus aphteux 

isolés en Ethiopie de 1969 à 1974 

par J. L. MARTEL (*) 
(avec la collaboration technique de C. GALLON) (*) 

Dans une note précédente. l’inventaire des types de virus aphteux 
isolés en Ethiopie a été présenté. Mais la notion de ,type étant insuf- 
fisante,, nous avons cherché à mettre en évidence L’exatence éventuelle 
de vanantes au sein dc chaque type 0, A et C des souches éthiopiennes 
dont nous disposons. Nous avons utilisé une technique sérologiqne de 
fixation du complément quantitative de semi-précision. Compte tenu des 
limites de cette méthode, un premier tri sérologique des souches éthia- 
picnnes a pu être fait. Ce tri sérologiquc constitue une étape préliminaire 
indispensable pour orienter les études immunologiques ultérieures. 

INTRODUCTION 

Dans une note précédente (8) nous avons 
précisé que seuls les types 0, A et C de virus 
aphteux ont été isolés à ce jour en Ethiopie. 

Mais l’étude épidémiologique complète de la 
fièvre aphteuse dans une région donnée ne 
saurait se contenter d’un simple inventaire des 
types de virus isolés. En effet, dans le cadre 
d’un même type, les souches de virus aphteux 
montrent quelques différences dans leur com- 
portement antigénique (11, 12). 

Actuellement les méthodes de sérologie et 
d’immunologie quantitatives permettent de dis- 
tinguer un nombre important de variantes à 
l’intérieur d’un même type (2, 3, 4, 5, 6, 1, 
9, 10). Cette distinction a un intérêt pratique 
majeur: elle constitue l’élément essentiel du 
choix des souches utilisées pour la préparation 
et le contrôle des vaccins antiaphteux. 

(“) Imperial Vcterinary Institutc et Mission Vété- 
rinaire Française en Ethiopie, P.O.B. 19, Debré-Zeit, 
Ethiopie. 

Une telle étude épizootologique a été com- 
mencée par une équipe de vétérinaires du Labo- 
ratoire Roger Bellon (1) avec les premières sou- 
ches de type 0 et A isolées en Ethiopie jusqu’au 
premier semestre 1971. Cette première étude, 
assez avancée pour le type A, n’avait été 
qu’ébauchée pour le type 0, et l’étude du 
type C n’avait pas pu être abordée faute d’iso- 
lement de virus de ce type à l’époque. 

Nous avons repris ce travail en élargissant 
l’éventail des souches, mais en nous limitant 
par contre, pour des raisons matérielles, à l’as- 
pect sérologique. 

MATERIEL ET METHODE 

A) Principe 

Nous avons titré, par fixation du complé- 
ment, les anticorps antiaphteux préparés par 
hyperimmunisation de cobayes avec les diverses 
souches de virus aphteux à notre disposition. 
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Ces titrages ont été réalisés en présence d’une 
part des antigènes correspondants (titre homo- 
logue) et d’autre part en présence des autres 
antigènes de même type (titres hétérologues). 

Les rapports entre les titres homologues et 
les titres hétérologues caractérisent les relations 
sérologiques entre les souches. 

B) Les éléments de la réacth sérologique 

1. Le sérum hémolylique de lapin antihéma- 
ties de moutons est celui du commerce. 

2. Les hématies de mouions proviennent des 
moutons locaux. Elles sont utilisées après avoir 
été lavées trois fois dans du tampon phosphate 
isotonique. 

3. Le complément utilisé est du complément 
lyophilisé du commerce, que l’on reconstitue 
avec du tampon acide borique-acétate. 

4. Les sérums hyperimmuns ont été pré- 
parés SUI cobayes selon la technique décrite 
dans la publication précédente (8). 

Les sérums hyperimmuns correspondant aux 
souches européennes nous ont été fournis par 
le Laboratoire Roger Bellon. 

5. Les antigènes sont préparés sur cultures 
cellulaires en flacons roulants de la lignée IB 
RS 2, à partir des souches de virus isolés en 

Ethiopie. La liste des souches retenues pour 
cette étude est présentée d,ans le tableau no 1. 
Nous avons fait ce choix en fonction de critères 
chronologiques et géographiques. 

Le virus est utilisé si possible dès le troisième 
passage sur culture cellulaire pour éviter au 
maximum toute variation par rapport au virus 
sauvage. La récolte est clarifiée par centrifuga- 
tion, mais le virus n’est pas inactivé. Dans la 
plupart des cas, les antigènes ainsi préparés 
fixent complètement le complément au moins 
jusqu’au 1/8 lorsqu’ils sont mis en présence 
du sérum homologue. 

Les antigènes d’origine européenne nous ont 
été fournis par le Laboratoire Roger Bellon 
après inactivation. 

C) La réadio’n sérdogiqw 

1. Choix de la technique 

La réaction de fixation du complément uti- 
lisée est du type Kolmer à 100 p. 100 d’hémo- 
lyse, manuek, en tube (3). 

Cette technique est quantitative : le complé- 
ment est utilisé à la dilution limite donnant 
100 p. 100 d’hémolyse lors du titrage en pré- 
sence de l’antigène seul [c’est-à-dire une unité 
hémolytique au lieu de deux comme dans la 
technique qualitative de typage (S)]. 
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Nous devons reconnaître qu’il existe d’autres Les rapports r(a) et r(b) représentent les 
techniques de fixation du complément quanti- relations sérolagiques unilatérales entre les sou- 
tatives plus précises (lecture de l’hémolyse ches a et b : elles sont comprises entre 0 et 1. 
50 p. 100, automatisation) que celle que nous Plus ces rapports sont proches de 1, plus les 
avons choisie. Nous avons retenu toutefois cette souches sont semblables. Plus ces rapports sont 
technique de semi-précision car elle correspond éloignés de l’unité, plus elles sont différentes. 
à nos possibilités de travail local. Ces rapports servent à préciser la parenté 

2. Réalisation des titrages sérologique bilatérale R, exprimée en pourcen- 

des sérum hyperimmuns tage et calculée selon la formule : 

On réalise des titrages en échiquier, en met- R = 100 ,’ r (a) r (b) 
tant en présence chaque sérum hyperimmun li 
dilué selon une progression géométrique de R = 100 p. 100 représente l’identité sérolo- 
raison 1,5 avec des séries d’antigène dilué en gique bilatérale complète. Par contre, dans 
progression géométrique de raison 2. l’état actuel de nos connaissances, il est difficile 

Le titre du sérum est l’inverse de la dilution de situer la limite à partir de laquelle la notion 

limite du sérum fixant totalement le complé- de variante apparaît. DAVIE (4) pense qu’on 

ment dans les conditions optimales d’associa- ne peut affirmer une différence certaine entre 

tion avec l’antigène. deux souches que lorsque le rapport r est infé- 
rieur à 0,50. 

D) Calcul de la parenté entre les souches 
de même type RESULTATS 

Le titrage du sérum hyperimmun a, préparé 
à partir d’une souche n est réalisé d’une part Les résultats des titrages des sérums hyper- 

vis-à-vis de l’antigène a (titre homologue) et immuns anti 0, A et C figurent respectivement 

d’autre part vis-à-vis d’un antigène b (titre dans les tableaux n”’ II, V et VII. Sur une 

hétérologue). Ces deux titres permettent d’éta- même ligne horizontale, on peut lire les titres 

blir le rapport : d’un même sérum vis-à-vis des divers antigènes 

Titre hétérologue du sérum anti a 
essayés. Nous avons encadré les titres homolo- 

contre l’antigène b 
gues. 

I (a) = 
Titre homologue du sérum anti a 

Nous n’avons présenté que les relations séro- 

contre l’antigène a logiques unilatérales r des deux souches 0 
Ghinda et 0 Fiche vis-à-vis des autres souches 

De même, le double titrage du sérum hyper- de type 0 (tableau no 111). En effet, nous 
immun b vis-à-vis des antigènes b et a donne n’avons pas pu calculer les parentés R pour ces 
un titre homologue et un titre hétérologue per- deux souches. 
mettant d’établir le rapport : 

Titre hétérologue du sérum anti b 
Pour les autres souches, nous avons indiqué 

directement les parentés sérologiques bilaté- 
contre I’antigène a 

r (b) = raies R que nous avons regroupées dans les 
Titre homologue du sérum b tableaux nos IV, VI et VIII respectivement 

contre l’antigène b pour les souches de type. 0, A et C. 

TABLEA” &+II- Titre* des sérums hyperimunl de type 0 

AMigèner Lausanne Ghinda Shola Fiche &Jasa Manpti HoleLa 

0 Lausanne 1 113 34 113 50 113 1;; 
0 Ghinda zo DC 
0 Shola 65 73 6 1:: 6: 1:: 75 

.* 0 Fiche 15 33 4?1 
5 

ix 
0 *wa3a 50 75 75 75 0 :: :: 

3 0 IAempti 7s 113 113 113 50 

‘2 0 Molela 113 113 113 94 65 

les titres hamologuea sont encadrés. 

- 289 - 

Retour au menu



7 

- 290 - 

Retour au menu



DISCUSSION 

1. Souches de type 0 

Lorsque l’on considère les titres des sérums 
hyperimmuns de type 0, on constate que les 
titres des sérums anti 0 Ghinda et 0 Fiche sont 
nettement insuffisants. Aussi n’avons-nous pas 
retenu ces deux derniers sérums pour les cal- 
culs ultérieurs. 

Par contre, nous avons conservé les anti- 
gènes 0 Ghinda et 0 Fiche pour titrer les 
sérums hétérologues et calculer les relations 
unilatérales 1. Ces rapports I (tableau n” III) 
étant au moins égaux à 034, on peut penser que 
les souches 0 Ghinda et 0 Fiche ne sont pas 
très éloignées des autres souches de type 0. 

1 OO$ 

90 

80 

70 _ 

60 

50 

40 . 

30 . 

20 

10 . 

Les parentés sérologiques bilatérales calcu- 
lées pour les autres souches sont regroupées 
dans le tableau no IV; les résultats concernant 
les souches 0 éthiopiennes entre elles sont 
encadrés. On note en effet une assez grande 
homogénéité entre ces souches, surtout si l’on 
ne tient pas compte de la souche 0 Awasa dont 
les réactifs se sont avérés médiocres. 

Parmi les souches de type 0, 0 Holéta pré- 
sente les plus forts pourcentages de parenté 
avec l’ensemble des autres souches, tant éthio- 
piennes que la souche 0 Lausanne. De plus, 
il faut préciser que cette souche fut responsable 
d’une rupture d’immunité : elle a été isolée sur 
des bovins laitiers régulièrement vaccinés contre 
la fièvre aphteuse avec un vaccin trivalent 0, 

Nous avons indiqué en abscisse les sérums byperimmuns de référence. En ordonnée se 
trouvent les parentés sérologiques bilatérales R exprimées en pourcentage. Chaqw flèche 
indique la souche homologue de chaque sérum de référence : dans ce cas la parenté R atteint 
évidemment la valeur 100 p. 100. Ce diagramme représente tes différents pourcxtages R 

obtenus pour chaque sérum quand on essaie les différentes souches de type 0. 
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A, C préparé au Kenya à partir de souches iso- 
lées en Afrique Orientale [la valence 0 est 
d’origine Kényanne : 0 K120/ 64). Ces don- 
nées suggèrent que la souche 0 Holéta pourrait 
bien être une dominante parmi les souches 
éthiopiennes et même parmi les souches d’Afri- 
que Orientale. 

Enfin, la souche européenne 0 Lausanne 
n’apparaît pas trop éloignée de l’ensemble des 
souches 0 éthiopiennes : le pourcentage de 
parenté le plus faible (54 p. 100) se situe au- 
dessus du seuil des SO p. 100 et il s’observe 
avec la souche 0 Awasa au sujet de laquelle 
nous avons déjà fait quelques réserves sur la 
qualité. 

2. Souches de type A 

Les titres des sérums anti A sont regroupés 
dans le tableau na V. 

L’antigène inactivé A 5 (A Allier) dont nous 
disposions s’est révélé de très mauvaise qualité 
lorsque nous l’avons utilisé après un trop long 
stockage à + 4” C. Nous n’avons pas retenu les 
titres des sérums vis-à-vis de cet antigène 
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Par contre la conservation, au congélateur, 
du sérum hyperimmun anti A 5, sous forme 
lyophilisée, ne pose aucun problème : ce sérum 
est utilisable avec quelques réserves toutefois. 
En effet, n’ayant pas pu faire le titrage homo- 
logue de ce sérum avec notre système réaction- 
nel, puisque l’antigène A5 était inutilisable, 
les titres hétérologues ne sont pas directement 
comparables au titre homologue annoncé par 
le producteur du sérum. Néanmoins, les titres 
hétérologues étant relativement faibles, on peut 
penser que la souche A5 est assez éloignée 
sérologiquement des souches éthiopiennes. 

Le tableau no VI présente les résultats du 
calcul des parentés sérologiques bilatérales en- 
tre les souches éthiopiennes de type A. Nous 
avons encadré les résultats qui suggèrent une 
très grande parenté entre certaines souches. On 
met ainsi en évidence deux ensembles distincts : 

1. Il y a pratiquement identité sérologique 
entre les deux souches érythréennes A Kéren, 
isolée en 1969, et A Asmara, isolée en 1970. 

2. On retrouve la même identité entre deux 
souches isolées dans le Shoa : A Addis, isolée 
en 1970, et A Koka isolée en 1974. Par ailleurs, 
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la souche A Lei, isolée dans l’extrême sud de 
l’Ethiopie, semble assez proche de la souche A 
Koka. 

II semble donc que du point de vue des virus 
aphteux de type A, il faille distinguer en Ethio- 
pie deux zones épidémiologiques : une zone 
nord avec les souches erythréennes et une zone 
centre-sud avec la souche A Koka comme sou- 
che de référence (*). Cela correspond d’ailleurs 
à deux régions d’élevage géographiquement iso- 
lées. 

3. Souches de type C 

Si l’on considère les titres des sérums hyper- 
immuns de type C (tableau no VII), tous ces 
sérums se révèlent satisfaisants. 

Le calcul des pourcentages R de parentés 
sérologiques bilatérales (tableau no VIII) fait 

(*) Depuis la rédaction de ce texte, I’tpUootie de 
type A s’est largement étendue SUI l’ensemble de la 
province du Shoa. Une nouvelle souche de ce type, 
idée en novembre 1974, a retenu notre attention car 
elle est responsable d’une rupture d’immunité. L’étude 
sérologique et immnnologique de cette souche est en 
cours. Ce fait montre le caractère provisoire de nos 
conclusions et la nécessité de surveiller en permanence 
l’évolution des souches 
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apparaître la très grande homogénéité des sou- 
ches éthiopiennes de type C. Ceci n’est peut- 
être que le reflet de l’unité épidémiologique 
observée su le terrain : les foyers de type C 
que nous avons étudiés, tout en étant nombreux 
et sévères, sont assez limités géographiquement. 

La souche C europée@x diffère peu des sou- 
ches de type C éthiopiennes. 

CONCLUSIONS 

Compte tenu des réserves avancées quant à 
la précision de la technique sérologique utili- 
sée, le présent travail permet de faire un pre- 
mier tri des souches de virus aphteux isolés en 
Ethiopie depuis 1969. 

L’ensemble des souches de type 0 éthiopien- 
nes contrôlées apparaît assez homogène et peu 
éloigné de la souche 0 Lausanne. 

Parmi les souches de type 0, la souche 0 
Holéta semble être sérologiquement la plus 
complète. L’étude timunologique de cette sou- 
che mérite d’être entreprise. 

Nous avons indiqué en abscisse les sérums de référence. En ordonnée se trouvent les parentés 
sérologiques bilatérales R exprimées en pourcentage. Chaque flèche indique la souche 
homologue de chaque sémm de référence : dans ce cas le pourcentage R atteint évidemment 
la valeur 100 p. 100. Ce diagramme représente les différents paurçentages R obtenus pour 

chaque sérum quand on essaie les différentes souchts de typs C. 
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En première approximation, toutes les sou- 
ches de type A éthiopiennes étudiées semble- 
raient sérologiquement distinctes de la souche 
A 5 européenne. 

Les études immunologiques des souches A 
éthiopiennes devront tenir compte des deux 
zones épidémiologiques individualisées par la 
sérologie. 

Enfin, les souches de type C paraissent très 
proches les unes des autres. Cette homogénéité 
reflète probablement l’unité épidémiologique 
observée SUI le terrain. 

L’intérêt d’une telle étude n’est pas simple- 
ment spéculatif. Elle constitue une étape pré- 
liminaire indispensable dans le tri des souches 
éthiopiennes. Il s’agit en pratique de choisir 
dans la collection des virus aphteux isolés en 
Ethiopie : 

1. 

2. 

des souches d’épreuve pour le contrôle 
d’efficacité des vaccins utilisés en Ethiopie 
(qu’ils soient importés ou produits locale- 
ment), 
des souches vaccinales pour la production 
éventuelle de vaccins locaux. 
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WMMARY 

Comparattve serologieal study of principal strains of foot-and-moutb 
diease virus isolated in Ettdopta fmm 1969 to 1914 

In a previous work, the foot-and-mouth disease virus types isolated 
in Ethiopia were inventoried. 

Thc type notion being imufficient, the autbor iwestigated the possible 
existence of variants in each 0, A and C type of available ethiopian 
strains. 

A serological test of semi-accumte quantitative complement fixation 
was used and first sorted out serologically ethiopian strains. 

This serological sorting constitutes a previous stage indispensable for 
directing further immunological studies. 

RFSUMEN 

Eshdio serotogico comparative de las prhipsles cepas de virus aftoso 
aislsdas eo Ettoph de 1969 a 1974 

En otro articula, se hiw el inventario de 10s tipos de virus aftoso 
aislados en Etiopia. 

Pero siendo instiiciente la hc-zidn de tipo, se ha tratado de paner en 
evidencia la existcncia eventual de variantes para cada tipo 0, A y  C de 
las cepas etiorianas de que se dispone. 

SC utiliza una tecnica scrologica de fijacidn del complemento 
cuantitativa de semiprecisidn. 

Habida cuenta de 10s limites de dicho método, se pudo efectuar uha 
primera tria serologica de las cepas etiopianas. 

Esta tria serologica constituye una etapa preliminar indispensable 
para orientar 10s estudios inmnnologicw ulteriores. 
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Enquête épidémiologique 
sur la maladie des muqueuses : 

Absence de la maladie à Madagascar 

par J. BLANCOU (*), A. PROVOST (**), H. SERRES (***) 

RESUME 

Une enquête épidémiologique SUI la maladie des muqueuses des 
bovins, par inoculation de sang suspect ou recherche d’&ticorps, confirme 
l’absence de cette maladie à Madagascar. 

La maladie des muqueuses est une virose des 
bovins actuellement largement répandue dans 
le monde. 

IC L’annuaire de la Santé Animale » F.A.O. 
- O.I.E. - W.H.O. reconnaît son existence offi- 
cielle dans quarante et un pays au moins, de 
chacun des cinq continents. 

L’insularité de Madagascar d’une part, et 
l’existence d’une entérite épizootique chez les 
zébus malgaches d’autre part, gous ont incité 
à effectuer une enquête épidémiologique dans 
ce pays. 

En effet : 

l L’Ile de Madagascar est située dans 
l’Océan Indien, dont trois continents riverains, 
l’Afrique, l’Asie et l’Australie, sont contami- 
nés par le virus. Or les contacts maritimes ou 
aériens sont fréquents avec ces trois régions 
géographiques, et seraient l’occasion facile d’un 
transfert du contage. 

(*) Centre National de Recherches Vétérinaires et 
Zootechniques, B.P. 862, Tananarive, République Mal- 
gache. Adresse actuelle: Laboratoire National de 
I’Elevage et de Recherches Vétérinaires, B.P. 2057, 
Dakar-Hans, République du Sénégal. 

(**) Laboratoire de Farcha, B.P. 433, N’Djamena, 
République du Tchad. 

(***) I.E.M.V.T., 10, rue Pierre Curie, 94700 Mai- 
sons-Alfort, France. 

l Des importations de bovins ont, du reste, 
été effectuées à plusieurs reprises d’Europe 
(taurins), d’Afrique du Sud (Afrikander) ou 
des Etats-Unis (Brahman) à destination de 
Madagascar. 

l Par ailleurs le rôle vecteur des oiseaux 
migrateurs, évoqué pour la <I maladie nodu- 
laire cutanée >a (l), aurait pu également jouer 
dans le cas de la maladie des muqueuses. 

l A plusieurs reprises des cas d’entérite 
épizootique des bovins adultes ont été rapportés 
à Madagascar (8), dont l’étiologie exacte n’a 
pas été encore parfaitement élucidée. 

Leurs symptômes diarrhéiques auraient pu 
être le fait de l’action pathogène entérotrope 
du virus de la maladie des muqueuses. 

Ce sont les conditions et les résultats de cette 
enquête épidémiologique qui constituent l’objet 
de la présente note. 

MATERIEL ET METHODES 

MATERIEL 

L’enquête a été réalisée en deux temps : 
recherche directe du virus dans le sang des 
zébus atteints d’entérite épizootique, puis re- 
cherche d’anticorps dans les sérums des zébus 
originaires des différentes régions de l’Ile. 
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Les prélèvements étaient donc de deux 
sortes : 

1. Sang hépatiné 

10 ml de sang de z&bu atteint d’entérite épi- 
zootique sont recueillis stérilement su 100 uni- 
tés d’héparine, et conservés sous glace jusqu’à 
l’inoculation à un animal réceptif. 

2. Sérum 

Les sérums sont recueillis par ponction vei- 
neuse, en flacons stériles, puis décantés, ou cen- 
trifugés si nécessaire. Ils sont ensuite lyophilisés 
sous le volume de 3 ml, pour expédition de 
Tananarive à Farcha. 

Le prélèvement se fait soit lors du sacrifice 
de l’animal à l’abattoir (1 animal sur 3), soit 
lors des vaccinations annuelles contre les char- 
bons (1 animal sur 10). 

METHODES 

1. Recherche directe du virus 

Le sang recueilli sur les malades a été inoculé 
à des zébus de 9 à 12 mois, 5 heures au plus 
après son prélèvement. Ces zébus provenaient 
de stations de recherches où aucun syndrome 
d’entérite épizootique n’a jamais été signalé. 

2. Recherche d’anticorps 

La recherche des anticorps contre la mala- 
die des muqueuses a été réalisée par la techni- 
que de séro-neutralisation précédemment dé- 
crite (6), en utilisant du sérum pur ainsi que le 
recommande SMITH et collab. (9) pour les 
enquêtes sérologiques. Un échantillon du stock 
de virus cytopathogène MD/Ml (*) est dilué en 
tampon phosphate à pH: 7,2 (contenant par 
ml : 100 U de Pénicilline, 100 microgrammes 
de Streptomycine, 25 microgrammes de Néo- 
mycine, 50 microgrammes de Kanamycine et 
2,5 microgrammes de Fungizone) pour avoir 
200 DCP&nl. On mélange 1 ml des sérums à 
examiner avec 1 ml du virus; on laisse incuber 
1 heure à 37” C, puis on absorbe le mélange 
sur des tubes des cultures cellulaires préalable- 
ment rincés 3 fois au Hanks. Après une heure 
d’absorption, on remet en culture dans le milieu 
de Eagle à 10 p. 100 de sérum de cheval, et on 
place les tubes sur le tambour d’un rouleur. 
La lecture se fait le 4* ou 5e jour. 

RESULTATS 

1. Recherche directe du virus 

Cette recherche a été faite au cours d’une 
série de graves épizooties d’entérite bovine sur- 
venues en 1971 dans les régions d’ilnjiro (7). 

l Foyer d’Anjiro 

25 malades, 6 prélèvements de sang, inoculés 
sans résultats. 

. Foyer d’Ambato”drazaka 

10 malades, 4 prélèvements de sang, inoculés 
sans résultats. 

(*) Souch- originaire du Bundesforschungsanstalt 
fti Vimskrankheiten der Tiere, Tiibingen, Allemagne 
fédérale, qui donne en 48 à 72 heures des lésions 
cytopathiqnes très nettes. 
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l Foyer de Tananarive 

1’2 malades, 8 prélèvements de sang, inoculés 
sans résultats. Donc les 18 prélèvements de 
sangs suspects, inoculés à 18 zébus réceptifs, 
n’ont provoqué chez eux aucun trouble pouvant 
évoquer le syndrome <( Maladie des mu- 
queuses », ni aucun symptôme d’entérite. 

2. Recherche d’anticorps 

Une enquête sérologique a été effectuée en 
1970, 1971 et 1972 dans les principales régions 
d’élevage de Madagascar. La carte annexe indi- 
que, par zone, le nombre des sérums prélevés. 

Les 273 sérums recueillis ont été utilisés dans 
des épreuves de séro-neutralisation au Labora- 
toire de Farcha : UUCUIE de ces sérums ne con- 
tenait d’anticorps contre la maladie des mu- 
queuses. 

DISCUSSION - CONCLUSION 

Les résultats des deux recherches précédentes 
nous ont confirmé dans la conviction déjà 
exposée (8) que la maladie des muqueuses 
n’avait pas encore fait son apparition à Mada- 
gascar. 

Cette conviction est fondée SUI un certain 
nombre de faits : 

1. ,Recherche du viras de la maladie 
des muqueuser 

Cette recherche a été motivée par les signes 
de diarrhée observés au cours des cas d‘enté- 
rite épizootique, diarrhée qui fait également 
partie du tableau clinique de la maladie des 
muqueuses. 

Mais il est à noter qu’aucun des autres symp- 
tômes observés dans la forme typique de cette 
virose n’a été observé dans les cas d’entérite 
du zébu malgache : en particulier aucun signe 
de conjonctivite, de laryngite ni de gingivite. 

De même, aucune lésion des muqueuses de 
la bouche et de la langue, ni de la surface cuta- 
née: seule l’inflammation de la caillette et de 
l’intestin pouvait évoquer, dans les cas d’enté- 
rite malgaches, le tableau nécropsique de la 
maladie des muqueuses. Du reste, si l’étiologie 
de l’entérite épizootique du zébu malgache n’est 
pas parfaitement élucidée, du moins le rôle 
prépondérant d’Escherichia coli y a-t-il été 
nettement démontré. 

Enfin, aucun rapport, verbal on écrit, du 
Service ou du Laboratoire de l’Elevage de 
Madagascar, n’a jamais fait mention d’un syn- 
drome rappelant celui de la maladie des mu- 
queuses. Si un seul de ces rapports avait fait 
mention d’une maladie bovine associant ptya- 
lisme, larmoiement, entérite, et lésions cutanées, 
il eut aussitôt justifié une mission spéciale, tant 
est grande la hantise d’une apparition de peste 
bovine ou de fièvre aphteuse dans l’k. 

2. Recherche des anticorps 

Pour des raisons pratiques, notre enquête n’a 
pu porter sur un nombre plus important de 
sérums que les 273 étudiés. 

Néanmoins il a été démontré que, dans les 
pays d’élevage extensif où sévit la maladie des 
muqueuses, la proportion de sérums présentant 
des anticorps dans la population bovine est très 
élevée: 65 à 90 p. 100 aux U.S.A. ou 75 à 
80 p. 100 au Tchad (6), par exemple. Statisti- 
quement donc, si la maladie existait à Mada- 
gascar, le tri de 273 sérums sans anticorps n’au- 
rait pu être le fait du hasard. 

Par ailleurs, la notion de variantes anti- 
géniques du virus a été introduite par GtiNERI 
(5) et confirmée depuis lors par AYNAUD (3), 
CILLI (2), FERNELIUS (4). L’un de nous a 
d’ailleurs pu montrer que si la neutralisation 
croisée des souches d’Afrique Centrale existait 
avec les souches mondiales de références, des 
variations antigéniques pouvaient être isolées 
en Afrique. Or il se trouve que parmi les sou- 
ches de référence, la souche MD-Ml qui a été 
utilisée pour les séro-neutralisations est celle 
qui couvre le plus grand spectre antigénique (5). 
Si l’on fait l’hypothèse que des souches malga- 
ches à antigénicité se marquant plus ou moins 
des souches de référence puissent exister, on 
doit admettre qu’il n’y a que peu de chances 
qu’elles n’aient pas laissé une trace sérologique 
que la souche MD-Ml utilisée n’ait pas révélée. 

Tous ces faits, s’ils ne peuvent démontrer 
péremptoirement l’inexistence à la maladie des 
muqueuses à Madagascar, la rendent infiniment 
peu probable. 

Cette constatation vient encore renforcer 
notre opinion sur la protection toujours très 
efficace que confère à Madagascar son insula- 
rité, et sur l’intransigeance dont doivent conti- 
nuer de faire preuve les Services Vétérinaires 
Malgaches pour conserver le bénéfice de cet 
avantage à leur élevage national. 
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SUMMARY 

An epizootiologic suwey on mucosal disease, after inoculation of 
suspect blwd or search for antibodies, confirms tbe absence of the disease 
in Madagascar. 

1, 

2 

3, 

4, 

5. 

RFSUMEN 

Encuesta epidemiologica sobre la enfermedad de las mueosas : 
ausencia de dicba eofermedad en Madagascar 

Una encuesta epidemiologica sobre la enfermedad de las mucosas, 
media& inoculaci& de sangrc sospechosa o busqueda de anticucrpos, 
confirma su ausincia en Madagascar. 
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La balantidiose du porc en République du Zaïre 
et son traitement par le niridazole (Ambilhar) 

par A. VERHULST (*) et R. CORNET (**) 

RESUME 

Parmi les divers produits essayés au Zaïre, contre la balantidiose 
porcine, le Niridawle s’est révélé être d’une efficacité remarquable 
administré per os en une seule prise journalière et, à la dose de 25 à 
40 mgjkglj, il guérit cliniquement en deux jours de traitement, avec 
stérilisation des selles en 72 heures, et sans effets toxiques apparents. 

INTRODUCTION 

Le pouvoir pathogène de Balantidium coli 
çhez le porc a déjà suscité plusieurs polémiques. 
Nos nombreuses observations cliniques au 
Zaïre nous permettent d’affirmer que la balan- 
tidiose est relativement fréquente dans les ré- 
gions tropicales. Avec J. VAISSAIRE et collab. 
(9) et I.G. KARPENKO (6), nous considérons 
Balantidium coli comme un des principaux 
agents étiologiques de l’entérite hémorragique 
du porc. La maladie est souvent sporadique 
mais elle peut prendre une allure enzootique 
grave avec une répercussion économique réelle. 

Cette parasitose s’installe généralement à la 
suite de troubles divers : bouleversement de la 
flore intestinale, stress, etc. (3). Au Zaïre, la 
balantidiose se déclare surtout après ou pen- 
dant la colibacillose ou à la suite de la crise 
de sevrage. Les sujets atteints présentent une 
diarrhée liquide le plus souvent et parfois hé- 
morragique. 

La mortalité atteint ou dépasse 30 p. 100 
et les survivants deviennent des non-valeurs 
économiques. 

(*) Université nationale du Zaïre, Lubumbashi, 
République du Zaïre. 

(**) Elevages de la S.G.A., Lubumbashi, Répu- 
blique du Zaïre. 

Dans nos conditions tropicales, ces mani- 
festations pathologiques sont le plus souvent 
rebelles au traitement par les antibiotiques à 
large spectre (tétracyclines) ou par les sulfa- 
mides recommandés par certains auteurs (5). 
MARCHAND (7) signale également l’ineffica- 
cité des antibiotiques, des sulfamides et d’anti- 
septiques intestinaux divers. 

La variété des traitements jadis préconisés 
montre leur inefficacité. On avait successive- 
ment préconisé I’émétine, le thymol, des lave- 
ments de sels de quinine, le stovarsol (1) et le 
yatren (10). Jusqu’en 1969, on ne connaissait 
pas de thérapeutique spécifique pour cette ma- 
ladie. Les premiers résultats encourageants fu- 
rent obtenus avec deux dérivés de l’imidazole : 
le dimetridazole (4) et le metronidazole (6). 
Nous avons expérimenté un dérivé du nitro- 
thiazole, le niridazole (Ambilhar-Ciba). 

MATE-L ET METHODES 

1. Animaux 

Les porcs ayant servi à nos essais provenaient 
tous d’une importante exploitation industrielle 
de la région de Shaba (Zaïre). Les sujets d’ex- 
périence, tous atteints de balantidiose clinique, 
étaient pour la plupart cachectiques et en mau- 
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vais était général. Ils pesaient entre 4 et 15 kg, 
sauf le sujet n” 16 qui pesait 80 kg. Ils n’avaient 
re$?u aucun traitement auparavant. 

Nous avons constitué 4 groupes expérimen- 
taux de 15 sujets chacun : 

- groupe no 1 : recevant le niridazole à la 
dose de 15 mg par kg de poids vif et par 
jour. 

- groupe no 2 : recevant le niridazole à la 
dose de 25 mg par kg de poids vif et par 
jour. 

- groupe no 3 : recevant le niridazole à la 
dose de 40 mg par kg de poids vif et par 
jour. 

- groupe no 4 : servant de témoin et ne rece- 
vant aucun médicament. 

2. Niridazole (Ambilbar) 

Le niridazole est un dérivé du nitrothiazole, 
le (nitro - 5 - thiazolyl - 2) - 1 - imidazolidinone 
- 2 (8). 

Il est utilisé en médecine humaine dans le 
traitement de la bilharziose et de l’amibiase à 
la dose de 25 mg par kg de poids vif et par 
jour. 

3. Technique 

Le niridazole fut administré par voie buccale 
à la dose de 15,25 et 40 mg / kg / jour en une 
seule prise. 

L’aspect général des malades soumis au trai- 
tement ainsi que l’aspect des selles étaient 
notés avant et tout au long de l’expérience. 
Les selles prélevées à l’aide d’une curette étaient 
examinées toutes les 24 heures. 

Pour la numération des parasites, nous avons 
procédé comme suit : 

- homogénéisation de 1 partie de matières 
fécales dans 1 partie de sérum physiolo- 
gique; 

- examen dans une cellule de Thoma 
afin d’observer une épaisseur constante 
(0,l mm). La chambre de Mac Master étant 
trop épaisse ne convient pas pour ces para- 
sites mobiles; 

- numération des parasites en faisant la 
moyenne par champ sur 20 champs observés 
et en utilisant le microscope Kyowa, avec 
objectif n04/0.13 et oculaire W.F.10 X. 

RESULTATS 

Les résultats de l’examen clinique et ceux 
de l’examen macroscopique des selles sont rele- 
vés dans le tableau 1. 

DISCUSSION 

Il existe une relation très étroite entre le 
nombre de parasites relevés à l’examen micros- 
copique des selle.~ et l’aspect macroscopique 
des selles ainsi que l’état général du malade. 
Au cours du traitement, l’aspect macroscopique 
des selles s’améliore tandis que le nombre de 
parasites diminue. Dans ces conditions, on ne 
peut qu’attribuer à Balantidium coli les mani- 
festations pathologiques observées. 

Le niridazole présente une activité remarqua- 
ble sur la balantidiose du porc. Ceci découle 
de la comparaison entre les sujets traités (lots 1 
à 3) et non traités (lot 4). Administré per os 
à la dose de 15 mg/kg/jour (lot l), il inhibe la 
probiération des Balantidimm, mais il ne semble 
pas pouvoir assurer la guérison. A la dose de 
25 à 40 mg/kg/jour (lots 2 et 3), il assure une 
guérison clinique en 2 jours. Chez la plupart 
des sujets traités et présentant une diarrhée 
liquide avant le traitement, les selles deviennent 
normales en moins de 48 heures. Les parasites 
disparaissent totalement des selles en trois jours 
de traitement. 

Chez la plupart des sujets non traités (lot 4), 
les selles deviennent de plus en plus liquides 
et même aqueuses. Le nombre de parasites 
tend à augmenter rapidement pour atteindre 
chez certains sujets (sujets n- 46, 52) un point 
critique à partir duquel la survie est impos- 
sible. 

Aux doses journalières utilisées (15 à 40 
mg/kg/jour), administrées en une seule fois, 
nous n’avons observé aucun symptôme d’intoxi- 
cation ni d’intolérance. Les s+ts morts (n” 21, 
31) au cours du traitement ont, à notre avis, 
péri à cause de l’instauration trop tardive du 
traitement et du nombre énorme de Balanti- 
dium coli. 
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Tous nos sujets d’expérience provenaient de seigne pas sur le nombre de parasites par g de 
la même exploitation. Il serait intéressant matière fécale. A notre connaissance, il n’existe 
d’étendre l’expérimentation à d’autres élevages pas de technique appropriée pour la numé- 
et à d’autres Sou&s éventuelles de Balantidium ration des Balantidium coli. Nous estimons ce- 
coli. pendant que la méthode employée est simple 

et permet une appréciation assez précise de 
Notre méthode de numération pourrait aussi l’évolution du nombre de parasites et donc de 

faire l’objet de critiques parce qu’elle ne ren- l’activité du médicament étudié. 

SUMMARY 

Swioe balmtidiosis in tbe Republic of Zaïre. 
Treatment triai with Niidamle (Ambilbar) 

The authors bave estahlished that Bnlontidium coli is the causative 
agent of numerous cases of hemorrhagic enteritis in swine in tropical 
areas and especially in tbe Republic of Zaïre. Sbxe this parasite is largely 
widespread in these coutries, they tested several chemical compouhds in 
the treatment of this disease. Among the various drugs tested, the best 
results were obtained witb “Niridazole” (Ambilhar CIBA). Clinical 
recovery vas obsewed with oral administration of a single daily dosis 
of 25 to 40 mg/kg body weight, during 2 days. Microscopic examination 
of faeces oorroborated tbe çlinical findings. 

Niridazole daes net seem to bave any sewndary effect in pigs. 

BFSUMBN 

La bahtidiosis del cerdo en Rephblica de Zaïre 
y  m tiatamieoto par el Niidazole (Ambilbnr) 

La balantidiosis del cerdo ticne una grande importancia clin& en las 
regiones tropicales y  particularmente en Reptiblica de Zaïre. Par eso 10s 
autores probaron varias productos quimiws para el tratamiento de dicha 
enfermcdad. 

Entre las diferentes medicamentos, el Niridazole se mostr6 muy 
eficaz. 

Una dosis de 25 a 40 mgjkgjdia administraia per os una sola vez 
par dia cura clinicamente la balantidiosis del cerdo en dos dias de 
tratamiento. Los resultados de 1~ examenes micrascopicos de las heces 
confirman 10s resultados clinicos. 
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Aortic onchocerciasis in cattle in Zaria (Nigeria) 

by T. SCHILLHORN VAN VBEN and M. G. ROBL (*) 

RESUME 

L’onehocercose aortique des zébus de la région de Ztis (&‘igeti) 

L’auteur décrit les lésions observées sur 210 zébus Fulanis et 
M’Bororm atteints d’onchacercose aortique, doht la gravité est fonction 
de I’ancienneti et du nombre de parasites présents. 

L’élasticité de la paroi aortique subit une diminution sensible et les 
manifestations cliniques de la maladie sont discr&s. La place de ce 
parasitisme dans la pathologie du bétail de la région de Zaria est discutée. 

INTRODUCTION 

Aortic lesions in cattle caused by Onchocerca 
armillara bave been reported in Israel (14), the 
Orient (3, 20) and in various countries in 
Africa, especially in the Sudan region (9, 12, 
4, 17, 6, 1, 10). Reports from India indicate 
that 0. armillatn cari also be found in buffalo 
and sheep (3, 20, 2, 16). 

In Africa, however, the parasite has mainly 
been reported in cattle although camels may 
be infected as well (18). 

CHODNIK (6, 7) has described the parasite 
and the histopathology of the lesions in the 
bovine aorta. The lifecycle and the pathological 
effects of the parasite on the host are not 
known. SOULSBY (19) indicated that this 
parasite had Little significance. CHENG (5) 
however stated that cattle, in Africa, often 
died due to aortic aneurysms caused by 0. ar- 
millata. PATNAIK (16) reported eye lesions 
and ” fits ” in cattle, but these observations 
bave not been confirmed by other authors. 
The present papa concerns the incidence and 

description of aortic lesions observed in cattle 
slaughtered in Zaria, Northern Nigeria. 

MA’IERIALS AND METHODS 

Cattle 

During the 1969 rainy seasoq (May-Septem- 
ber) and dry season of 1971 (January-March), 
253 slaughtered cattle were thoroughly exami- 
ned once a week at the slaughterhouse in Zaria. 
The cattle were primarily trade cattle of White 
Fulani and N’bororo breeds that came from 
North-East Nigeria and Niger Republic. The 
ages of 131 animais were determined by exa- 
mination of the teeth (fig. 1). 

Faculty of Vetcrinary Medicine, Ahmadu Bella 
University, Zaria (Nigeria). 

(*) Prcsent adress: Dept. Pathology, Fac. “et. 
Medicine, Kansas Strate University, Manhattan. Kan- 
sas, U.S.A. 

Fig. 1. - Age de 131 bovins examinés à l’abattoir 
de Zaria et présentant des lésions d’onchocercose de 

l’aorte. 
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Snmpling techniques 

The aorta and brachiocephalic arteries from 
the slaughtered animals wcre opened and exa- 
mined for gross lesions. Sections of grossly 
affected vessels wcre taken for extraction of the 
parasite and for histopathological examination. 
Major organs, particularly tbe kidneys, were. 
examined for infarcts or other lesions; the 
eyes were examined for lesions or opacity. 

Laboratory techniques 

The adult parasites were extracted m,anually 
from the nodules in tbe aortic wall and mounted 
in CMC-10 TurtoxR OI in chlorlactophenol. 
Microfilariae were fixed in formalin 2 p. 100 
and stained with Giemsa or with methylene 
blue. Measurements of 52 microfilariae were 
performed in methylene blue with an eye piece 
micrometer. Representative parts were fixed 
in 10 p. 100 buffered formalin and stained with 
Ehrlich’s haematoxylin for histopathological 
examination. For extraction of the female hel- 
minth, some aorte were digested in pepsin- 
HCe 1 p. 100 during 2 days. Elasticity was 
estimated with pieces measuring 20 x 10 mm 
tut from the fresh aortic wall just behiid the 
ductus arteriosus. The samples were attached 
to a myograph-transducer, charged with a 
weight of 45 grams, stretched maximally by 
using a magnet and released. The extension 
and the shape of the sinusoid were recorded 
with a Physiograph - recorder. 

Classification of the lesions 

The various lesions observed in the vessels 
were classified as follows : 

a) negative : no gross lesions and no adult 
parasites or microfiiariae present; 

b) tunneling : a few helminths present, re- 
stricted to the subintimal layers in the arch of 
the aorta. Na lesions of the aortic wall; 

c) marked tunneling : numerous parasites 
present; lesions located in the subintimal layers 
of the aorta over an area that extended posterior 
ta the arch of the aorta. There were no gross 
lesions of the aortic wall; 

d) chronic infection : sinous tunneliig with 
several thickened areas in the aortic ~11, giving 
the intima-side of the aorta a rough corrugated 

In 3 cases in rainy season and 6 cases in dry 
season. tunneline of the Darasites was observed 

whole thoracic aorta was affected. The aorta 
had a markedly thickened rough inner wall. 
Nodules of varions sizes on either or both the 
intima1 and adventitial aspect of the vesse1 wall. 

RESULTS 

Incidence 

One hundred and sixty nine out of the two 
hundred bovine aortae (84.5 p. 100) inspected 
were infected with Onchocerca mmillata du- 
ring rainy se~ason and forty two out of fifty 
three (79.2 p. 100) in the dry season. The 
infection was as frequently observed in female 
as in male animais. 

Pathology 

Generally, the helminths were found in the 
thora& part of the aorta, but the infection 
often extended downwards to the abdominal 
vart and utwards into the brachioceohalic 

appearance. Small nodules occured in or out- in the carotid artaies. &ither lesions nor hel- 
side the aortic wall; minths were seen in the coronary, puhnonary, 

e) Marked chronic infection; as in d.; the mesenteric or renal arteries. Secondary changes 
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like ruptured aortae, fits or eye-lesions due to 
Onchocerca - infections were “ot noticed. 
One animal showed a” old infarct of the 
kidney of undefined aetiology. The large “o- 
dules were generally located in the external 
wall of the aorta; sometimes, the inner wall was 
involved as well and the nodules could be see” 
under the intima. They were only observed in 
the ” chronic ” and in the ” prolonged ” infec- 
tions. 

The nodules contained yellow detritus : “e- 
crotic tissu+ fat and some partly calcified pa- 
rasites. Small nodules could also be see” in 
younger infections, generally localised in the 
media of the aortic wall. They contained the 
male helminth, anterior parts of the female, 
and microfilariae embedded in some yellowish 
fluid. 

Microscopic lesions were variable in nature. 
The reactio” in recent infections was predomi- 
nantly cellular : polymorphonuclear leucocytes 
and a 1ow number of eosinophils, ail located 
around the parasite. In a later stage, the num- 
ber of leucocytes decreased and the reaction 
consisted’ mainly of eosinophils, lymphocytes, 
histiocytes and a few plasma cells. In older 
lesions fibrous changes occurred : the fibro- 
elastic fibres in the media became disconti- 
“uous, distorted and infiltrated with cellular 
compo”e”ts. 

The cellular reaction in general showed con- 
siderable variation, some parasites were only 
accompanied by a few inflanunatory cells, 
whereas others were completely surrounded by 
high numbers of eosinophils and leucocytes. 

Evidence of calcification was observed, espe- 
cially in the nodules and in the old parasitic 
tunnels in the inner layers of the aortic ~11. 

Characteristics of the parasite 

Male helminths were found in nodules of 
various sizes, along with the anterior portion of 
the female. The long posterior parts of the 
females were see” in the tunica intima and 
tunica media of the aortic wall, which made it 
impossible to extract, manually, a whole intact 
female. Fragments with a length up to 145 mm 
could be obtained by the pepsin-digestion me- 
thod, but “ever a complete specimen. The fe- 
male hehninths were slightly affected by the 
digestion; the males were generally intact. No 
parasites were found free, or partly free in the 
lumen of the vessel. The measurements of 
twelve male helminths and 52 microfilariae 
obtained from the nodules are outlined in 
table 3. 

TABL.III-MeasuremenLs Of microfilariae from 
nodules Of bovine aortae (in microns). 

Elmticity 

As estimated by the simple stretch and re- 
lease experiment, the elasticity of the infected 
aortae was considerably decreased, compared 
with normal uninfected aortae of animais of 
the same age. The maximal extension was 
reduced as well as the length of the sinusoid 
(fig. 2). This decrease in elasticity was mainly 
found in the ” chronic ” and ” prolonged ” 
infections. 

Fig. 2. - Extension and amplitude of infected (left) and non-infecied aorta (ri&) after 
stretching with a 45 gram weight and sudden release. 

Extension et amplitude de L’aorte infecté- (à gauche) et indemne (à droite) après une tension 
de 45 g et un relâchement subit. 
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DISCUSSION 

0. armillata proves to be a very common 
parasite of cattle in Northcrn Nigeria and 
adjoining area. The prevalence found in this 
survey is in accordance to the figures given 
by CHODNIK (6) in northern Ghana (95 p, 
lOO), ABDEL MALEK (1) in Sudan (94-96 p. 
lOO), as well as by NSANGANO and OTHIE- 
NO (15) in northern Uganda (83.6 - 93.5 p. 
100). 

GRABER et al. (10) studied the incidence in 
northem Camer~ons and in the Chad Republic, 
an area comparable the northem Nigeria. Their 
findings of 34.9 p. 100 in Cameroon and 40 p. 
100 in Chad are considerably laver than in the 
Zaria area. In their survey carried out in 
Maroua, GRABER et al. observed a higher 
incidence in trade cattle from the Sahel zone 
(48,6 p. lOO), mainly examined during the dry 
season, than in the sedentary cattle 29$5 p, 
100) mainly examined during the wet season. 

Comparing these observations with the fi- 
gures in the Zaria area and with the findings 
of CHODNIK (6), ABDEL MALEK (1) and 
of NSANGANO and OTHIENO (15), it ap- 
pears tbat aortic onchocerciasis is common in 
cattle in the Sudan, and Northem Gninea vege- 
tational zone, but that the prevalence in the 
Sahel zone and possibly in the highlands of the 
Camero~ns is much lower. The condition is 
rarely observed in the Mambilla highlands of 
East Nigeria (SCHILLHORN VAN VEEN, 
own observations). 

The pathological changes in the aorta are 
more severe than described in other studies 
(7, 16). Especially the extension of the infec- 
tion into the anterior aorta and carotid artaies 
has seldom been reported whereas it was fairly 
common in the animais examined in Zaria. 
It should however be mentioned that the ani- 

mals examined were in a poor condition. Zaria 
is situated along the trade route to southern 
Nigeria, and many of the animais slaughtered 
were too weak tas travel further south. 

One of the remarkable findiigs during the 
study of bovine aortic onchocerciasis is the fact 
that little evidence exists about the clinical 
symptoms due to the infection, despite the 
severe changes in the aorta. Even the symp- 
toms described by PATNAIK (16), ix. fits 
and eyelesions, are not related to the changes 
in the aorta. In fact, it is doubtful if PAT- 
NAIK’S observations concern 0. armillnta; the 
microfilariae of this helminth are generally 
found in the skin and seldom in the blood 
as erroneously suggested by PATNAIK (16) 
and NELSON (13). It is much more likely that 
the symptoms described by PATNAIK were 
due to Setmia spp., which are known to cause 
neurological disturbances (11) and of which the 
microfilariae do occur in the peripheral blood. 
Neurological changes due to 0. armillara bave 
never been reported from Africa. 

The lack of clinical symptoms is, in part, 
also due to the fact that aortic onchocerciasis 
does occur in cattle which are often already 
infected by a complex of parasitic and other 
diseases. The symptoms caused by these infec- 
tions may overshadow the clinical evidence of 
onchocerciasis infections. Th,e decrease in th,e 
elasticity of the aortic wall as well as the histo- 
pathological changes indicate however that a 
chronic 0. armillata infection may at least be 
another contribution to the complex of para- 
sitic diseases, malnutrition and other diseases 
commonly observed in northern Nigeria cattle. 
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RESUME 

Sur 253 zébus Fulanis et N’Boraros examinés à l’abattoir de Zaria 
(Nigeria) en 1969, des lésions d’onchocercme aortique ont été décelées 
sur 210 d’entre eux, dont 169 en saison des plu& (84,5 p. 100) et 42 en 
saison sèche (79,2 p. 100). 

L’auteur décrit les lésions observées dont la gravité est fonction de 
leur ancienneté et du nombre de parasites présents. Elles affectent surtout 
l’aorte antérieure. plus rarement les carotides et l’aorte postérieure. 

Dans la région de Zaria, elles soot plu étendues et plus graves que 
dans d’autres pays d’Afrique ou d’Asie. L’élasticité de la paroi de I’aorte 
subit une diminution sensible. 
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1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

1. 

Les manifestations de L’onchocercose aortique chronique s”“t discr&es. 
La place qui revient à ce parasitism,e dans l’ensemble des maladies qui 

frappent le bétail de la région de Zaria est discutée. 

SUMMARY 

A slaughterhouse survey on the prevalence of bovine aortic oncho- 
cercirsis revealed that 169 ““t of 210 cattle were infected during the 
rainy serson a”d 42 out of 53 during the dry seaso”. 

The severity of the changes in the aortic wall were classified as: 
tunneling, marked tunneling, chronic and marked chronic infection. 

Helminths and the lesions caused by them were mainly found in the 
tboracic aarta but did extend sometimes in the carotid arteries and in the 
abdominal aorta. 

It appeared that the aortic changes observed in the Zaria cattle are 
more severe than descrihed in other parts of Africa and Asia. The 
elasticity of the affected aortic wall was found to be decreased. 

In spitc of the severe changes in the aortic walll the animais did 
““t appear to shaw clmical signs due to the aartic infectmns; the abundant 
parasitic and other infections 1” tbe cattle could however conceal the 
signs due to 0. armillafn. 

RFSUMEN 

La oneoeereosis aMIca de 10s cebues de la regio” de Zsria @geria) 

Se cxaminaro” 253 cebues Fulani y  M’Boraro en el matadero de 
Zaria (Nigeria), en 1969. Se observaron lesiones de Oncocercosis a&tica 
en 210 de ellos. 169 durante la estaci6” de las lluvias (84,5 p. 100) y  42 
durante la estaci6” seca (79,2 p. 100). 

EL aut”r describe las lesiones encontradas cuya gravedad depende de 
su antigüedad y  del “timer” de par&itos presentes. Sobretodo ataca” la 
aorta hterior, raras veces las car6tidas y  la aorta posterior. 

En la regi6” de Zaria, esta” mas extendidas y  mas graves que e” 
otros paises de Africa o de Asia. La elasticidad de la pared de la aorla 
disminuye sensiblemente. 

Las manifestaciones de la oncocercosis tirtica cr6nica son discretas. 
Se discute la impartancia de dicho parasitisme con relaci6” al con- 

junte de las enfermedades que ataca” el ganado de la regio” de Zaria. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 (3) : 311-314. 

Les Trématodoses hépatiques et gastriques des zébus 
d’Afrique centrale 

par M. GRABER (*) 

RESUME 

Dans une courte note de synthèse, l’auteur, après avoir dressé la liste 
des Trématedes rencontrés dans les canux biliaires et dans le rumen des 
zébus d’Afrique centrale, résume les observations faites de 1954 à 1968, 
observations qui concernent leur rôle patbog&ne, leur biologie, ainsi que 
la prophylaxie des affections que provoquent ces parasites, la plupart du 
temps associés. 

De 1954 à 1969 (7, 4, 6, 3, 5), l’autopsie de 
plus de 7 000 zébus d’Afrique centrale, dans 
une zone s’étendant entre le 5” et le 14’ paral- 
lèle (Tchad, Nord-Cameroun, République Cen- 
trafricaine), a révélé la présence de nombreux 
Trématodes localisés dans les voies biliaires et 
dans le rumen, appartenant à quatre familles 
et à neuf genres différents, à savoir : 

l Voies biliaires : FuscioZa gigantica COB- 
BOLD, 1855 et Dicrocoelium hospes LOOSS, 
1907; 

l Rumen : Paramphistomum microbothrium 
FISCHOEDER, 1901; Cotylophoron cotylo- 
phorum FISCHOEDER, 1901; Calicophoron 
calicophorum FISCHOEDER, 1901; Calico- 
phoron raja NASMARK, 1937; Calicophoron 
ijimni FUKUI, 1922; Stephanopharynx com- 
pacm FISCHOEDER, 1901; Gignntocotyle 
symmeri NASMARK, 1937; Bothriophoron 
bothriophoron BRAUN, 1852; Carmyerius 
spaliosus BRANDES, 1898; Carmyerius grega- 
rius LOOSS, 1896; Carmyerius graberi GRE- 
TILLAT, 1960; Carmyerius papillatus GRE- 
TILLAT, 1962 et Carmyerius parvipapillafus 
GRETILLAT, 1962. 

i*I Chaire de Parasitoloeie. Es& Nationale Vété- 
ri&& 2, quai Chauveau, 69337 Lyon, Cedex 1. 

Courte communication présentée au 2Oe Congrès 
V&érinaire Mondial de Thessalonique en juillet 1975. 

Quelques faits saillants méritent d’être souli- 
gnés : 

1. En Afrique centrale, la répartition des 
trématodoses hépatiques et gastriques varie : 

1.1. En fonction des climats et des micro- 
climats. 

Fasciola gigantica se rencontre partout, sauf 
dans l’est et le nord-est du Tchad, au-delà 
d’une ligne théorique joignant Mao à Am-Ti- 
mam. L’incidence de la distomatose hépatique 
augmente au fur et à mesure que I’on se rap- 
proche de l’Equateur (Tchad, 28 p. 100; 
R.C.A., 62 p. 100). 

Dicrocoelium hospes dépasse à peine le 
dixième parallèle (8). 

Paramphistomum microbolhrium est une es- 
pèce bien adaptée aux zones sahéliennes et 
soudano-sahéliennes (25 à 50 p. 100 du bétail 
adulte parasité), à l’exclusion des zones plus 
humides de R.C.A. où ce parasite est remplacé 
par Cotylophoron coiylophorum (6). Les Car- 
myerius sont très largement représentés entre le 
8’ et le 14” parallèle. 

Bothriophoron bofhriophoron et Stephano- 
pharynx compacius (7) sont relativement abon- 
dants au Nord-Cameroun (plus de 11 p. 100). 

1.2. En fonction de l’âge, comme l’indique 
le tableau suivant: 
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Jeunes (‘) Aduks 

Tchad (**) 1 R.C.A. (**) Tchad (**) 1 Cameroun ) R.C.A. (**) 

Dkrocoelium Néant 18,6 13 45,9 26,6 

F. gigontica 23 28,4 28,l 453 62,I 

Pnromphistomntidae 14,s 33,3 28,4 48,4 89 

Gmrrolhylacidne 2,l Néant 10 29,3 4 

(*) Jusqu’à 18 mois. Y*) p. 100. 

2. Trématodes hépatiques et Trématodes 
gastriques sont souvent associés entre eux : près 
du tiers des animaux a” Tchad, près de la 
moitié au Cameroun, plus des deux tiers en 
R.C.A. 

Plusieurs Trématodes gastriques peuvent éga- 
lement cohabiter dans l’appareil digestif de leur 
hôte et ce genre d’associations est particulière- 
ment fréquent entre le SC et le 11” parallèle. 

3. En Afrique, k rôle pathogène de ces 
parasites est encore discuté. D’une façon géné- 
rale, le zébu fait preuve d’une remarquable to- 
lérance à l’égard de ces Trématodes, tolérance 
qui est, cependant, mise en défaut lorsque le 
niveau de l’infestation parasitaire est massif 
et les parasites gastriques et hépatiques associés 
ou lorsque les possibilités alimentaires locales 
s’amenuisent, ce qui, en zone sahélienne, est 
le cas de février à juillet. 

Les Paramphistomes en particulier ne se- 
raient pathogènes qu’a” stade immature, quand 
ils ont pénétré dans la sous-muqueuse duodé- 
nale ou dans les glandes de Brunner. De par 
leur action mécanique et traumatique, ils sont 
à l’origine de troubles digestifs violents se tra- 
duisant par une abondante diarrhée avec déshy- 
dratation, perte de l’appétit et, dans les cas les 
plus graves, mort de certains sujets. 

Leur migration rétrograde dans le rume” 
une fois achevée, ils seraient inoffensifs, ce 
qui n’est pas l’avis de tous les observateurs; 
c” effet, lorsqu’ils sont nombreux, ils provo- 
quent l’arasement des papilles de l’organe avec 
formation d’immenses plages dénudées, ce qui 
occasionne des troubles digestifs variés : ano- 
rexie, arumination, ballonnement, indigestion. 

Les Paramphistomes entraînent l’apparition 
d’une immunité solide et une première infes- 

tation peut protéger l’animal d’une infestatio” 
ultérieure. La paramphistomose est donc SUI- 
tout une maladie des jeunes qui n’ont jamais 
été en contact avec le parasite. 

Quant aux Gastrothylacidae, ils emmagasi- 
nent du sang dans leur poche ventrale au dé. 
triment de leur hôte, et s’ils sont “ombreux, 
cette ponction peut être importante. 

4. L’évolution de ces Trématodes nécessite 
la présence de divers vecteurs (2) : Limnea 
natalemis pour Fasciola gigantica; Bulininae 
des sous-genres Physopsis (Bulinus jousseau- 
mei = Bulinus globosus) et Bulinus S.S. (Buli- 
nus truncatus rolhfsi) pour Paramphistomum 
microbothrium et Carmyerius papillatus; Buli- 
nus du sous-genre Pyrgophysa (Bulinus forskn- 
iii) pour Stephanopharynn compactus; Planor- 
bidae du genre Ceratophallus (Ceratophallus 
natalemis) pour divers Carmyerius d’Afrique 
continentale (*). 

Des élevages effectués au Laboratoire (1) 
en reproduisant le plus fidèlement possible, 
dans des bacs de 750 1, les conditions climati- 
ques prévalant dans la région de N’Djaména 
(Z Fort-Lamy) ont montré que les popula- 
tions de Bulins (Physopsis et Bulinus S.S.) et 
de Limnées subissent un accroissement mas- 
sif vers la mi-septembre - début octobre, c’est-à- 
dire à la fin de la saison des pluies. Le maxi- 
mum est atteint en pleine saison sèche, entre 
novembre et mars. A partir de la fi mars - 
début avril, on assiste à une baisse considéra- 
ble du nombre de mollusques. La chute est 
brutale et, pendant la saison des pluies (de juil- 
let à la fin septembre), il ne subsiste q”e quel- 
ques colonies isolées. 

(*) En Afrique, le cycle évolutif de Dicrocoelium 
hospes et de Cotylophoron cotylophorum est encore 
totalement inconnu. 
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Trémaiodes (Fascrola) : schéma des interventions 

Ces observations ont été contrôlées durant 
trois ans dans un milieu naturel de la zone sou- 
danienne, le lac de Fianga (1). 

Bulinus forskalii se développe au moment de 
la mise en eau des mares temporaires d’hiver- 
nage. La population croît de juillet à septembre 
en donnant, vers la quinzième semaine, des 
individus de petite taille qui, lors de l’assèche- 
ment des collections d’eau, vont passer la sai- 
son sèche enfoncés profondément dans les cre- 
vasses du sol (1). 

Bulins (Physopsis et Eulinus S.S.) et Lim”ées 
coexistent souvent dans le même habitat. 

L’infestation des vecteurs se produit à partir 
du mois d’octobre, lorsque les bovins porteurs 
de Fasciola et de Paramphistomum quittent les 
pâturages éxondés de saison des pluies qu’ils 
ont épuisés pour gagner les bas-fonds maréca- 

geux où l’herbe est abondante et les hôtes inter- 
médiaires nombreux. En moyenne les méta- 
cercaires infestantes de Paramphistomum mi- 
crobothrium sont obtenues au bout de SO-60 
jours et celles de Fasciola gigantica en 70.75 
jours. 

L’infestation des animaux débute vers la fi 
du mois de décembre et va se poursuivre jus- 
qu’à la mi-mai, époque où les grosses chaleurs, 
le réchauffement des collections d’eau et leur 
baisse de niveau amenuisent les populations de 
Lim”ées et de Bulins et, ipso facto, raréfient 
les métacercaires disponibles. Les parasites 
transmis par Bulinus (Pyrgophysa) forskalii sui- 
vent le sort de leur vecteur et les infestations 
auront lieu en saison des pluies. 

5. En matière de prophylaxie, il est difficile 
d’intervenir au niveau des mollusques. En effet, 
en Afrique centrale, les collections d’eau sont 
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nombreuses et très étendues. De plus, beaucoup 
de molluscicides actuels sont toxiques pour 
les poissons qui représentent, pour les popu- 
lations locales, une source de protéines animales 
importante. 

On ne peut donc agir qu’au niveau de l’hôte 
définitif à l’aide d’antidistomiens. Comme il 
faut détruire non seulement les Fmciola, mais 
encore les Pauamphistomatidae et les Gastro- 
fhylacidae en raison des risques qu’ils font 
courir aux jeunes animaux pleinement récep- 
tifs (*) et, dans une moindre mesure, aux adul- 
tes, il importe d’utiliser des médicaments poly- 
valents, actifs à la fois sur les Fascioles adultes 
et immatures des canaux biliaires et SUI les 
Trématodes du duodénum et de la panse. 

Deux séries d’intervention sont souhaitables, 
que l’on peut schématiser ainsi : 

5.1. La première, tactique, de février à mai. 

(*) Mélangés dans les troupeaux aux zébus adultes. 

Elle est destinée à tuer le plus grand nombre 
possible de jeunes Fasciola et de jeunes Paras- 
phistomes acquis à cette époque de l’année, 
ainsi que les Trématodes adultes transmis par 
les Pyrgophysa au cours de la saison des pluies 
précédente. 

A cette période où les ressources fourragères 
diminuent notablement, aboutissant à une si- 
tuation de disette ou de sub-disette alimen- 
taire, ce traitement ne peut être que bénéfique. 
Il aidera les animaux à mieux franchir le cap 
de la soudure alimentaire et réduira les pertes 
de poids qui, chez certains zébus de boucherie, 
peuvent atteindre 25 p, 100. 

5.2. La seconde, stratégique, à la fin des 
pluies, en septembre-octobre. Elle a pour but 
d’éliminer les Trématodes adultes, non touchés 
par le précédent traitement, ainsi que les Pa- 
ramphistomafidae gastriques, encore immatu- 
res, transmis par Bulinus forskalii. On évitera 
ainsi la recontamination des pâturages de sai- 
son sèche. 

SUMMARY 

Gastric and hepatic trematndosis of zebu cattk in Central Africa 

In a short communication, the author drawns up the list of Trema- 
todes infecting bile ducts and mmen of zebu cattle in Central Africa 
(Chad, R.C.A., North-Camemon). 

He points oat bricfly informations an bialogy, patbogenic raie and 
prophylaxie of these parasites, often associated. 

RBSUMEN 

Las trematodosis hqdicas y  g&ticas de 10s eehues de Africa central 

El autor da la lista de 10s trematodos encontrados en 10s canales 
biliares y  en la pana de las cebues de Africa central. Resume las 
observaciones, hechas de 1954 a 1968, a concemiendo a su pape1 patOgeno, 
su biolo’gia, asi como la prafilaxis de las &fennedades causadas par estos 
parasitas, la mayor parte del tiempa asociados. 
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Rev. Ekv. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28(3): 315317. 

Traitement de la thélaziose oculaire bovine au Sénégal 

par G. VASSILIADES (*), P. BOUFFET (*), D. FRIOT (*) 
et S. M. TOURE (*) 

Des essais de traitements effectués en Casamance (Sénégal) contre 
la tbélaziose oculaire bovine établissent l’efficacité curative de 2 collyres : 
le tartrate de morantel à 4 p. 100 et le lévamisole à 1 p. 100 et de 
2 breuvages : le téuamisole et le Iévamisole (sous forme de chlorhydrate) 
aux doses respectives de 15 mgikg et 5 mglkg de poids vif. 

Connue dans de nombreuses régions d’Afri- 
que, cette affection est suffisamment grave et 
répandue a” Sénégal pour qu’il soit envisagé 
de la combattre a” niveau du troupeau natio- 
nal. 

Elle y a été signalée pour la première fois 
par GRETILLAT et VASSILIADES (1966) 
qui, associés à TOURE, (voir bibliographie) 
ont déterminé la nature exacte du parasite en 
cause : Thelazia rhodesi DESMARET, 1827 
et montré le r%e des diptères Muscidae du 
geme Musca (M. sorbens et M. domestica) dans 
sa transmission, ainsi que son importance éco- 
nomique et sa répartition régionale. 

Les symptômes consistent en de la conjonc- 
tivite, parfois de la kératite pouvant aller jus- 
qu’à la cécité complète. Ils se traduisent exté- 
rieurement par du larmoiement. Comme ces 
symptômes peuvent être également dus à des 
affections microbiennes et virales, seuls les ani- 
maux reconnus porteurs de Thelazin ont été 
retenus pour ces essais de traitements. 

Ces essais ont été réalisés dans la région de 
Ziguinchor (Casamance) en août 1974. Ils ont 
consisté : 

1. En application de collyres : 

(*) Laboratoire national de 1’Elevage et de Recher- 
ches vétérinaires, B.P. 2057, Dakar (Sénégal). 

- de lugol à 2 p. 1000 
- de tartrate de morantel à 4 p. 100 

- de lévamisole à 1 p. 100, conditionné en 
ampoules de 5 ml. 

Ces deux derniers produits ont été utilisés 
directement sous leur forme commerciale, après 
que l’on se soit assuré de leur innocuité sur la 
muqueuse oculaire de bovins d’expérience. 

2. En l’administration des breuvages suivants, 
à base de : 

- tétramisole - à la dose de 15 mg/kg de 
poids vif; 

- chlorhydrate de lévamisole (isomère gauche) 
- à 5 mg/kg de poids vif; 

- tarbrate de morantel - à la dose de 7,5 
mg/kg de poids vif. 

Ces trois produits ont été choisis à cause de 
leur grande efficacité contre les nématodes 
intestinaux des bovins et, pour le tétramisole, 
peur les excellents résultats obtenus en Tché- 
coslovaquie par CORBA, SCALES et FROYD 
(1969) dans le traitement de la thélaziose. 

Les traitements ont consisté, après identifica- 
tion de Thelazia à la surface du globe oculaire 
ou dans les replis du sac conjonctival : 
- pour les collyres : en des instillations de 3 à 

5 gouttes sur la cornée en prenant bien 
soin qu’il s’infiltre sous les paupières: 
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- pour les breuvages : a” pistolet doseur de L’étude statistique de ces résultats a été faite 
façon à s’assurer de la prise complète de par utilisation du test de l’écart réduit, pour 
la dose administrée. savoir si : 

Les poids ont été estimés à vue et les con- - les échantillons étaient suffisamment impor- 

trôles d’efficacité ont eu lieu de 2 à 4 jours tants; 

après le traitement aux collyres et de 6 à 8 jours - les traitements ont été réellement efficaces 
pour les animaux traités per os. par rapport à ce qui a été observé chez 

Les résultats obtenus sont donnés dans le 
les animaux témoins 

tableau suivant : Elle a montré que : 

et interprétés ainsi que suit : - dans tous les cas, les conditions exigées par 

l Animaux Parasités : 
ce test sur le nombre des sujets de chaque 
lot ont été remplies; 

- CoIlyres : - les résultats obtenus avec le a collyre tar- 

l,e ~lugol à 2 p, 1 000 a été totalement inef- trate de morantel N diffèrent significative- 

ficace; les deux autres collyres ont provoqué ment de ceux des témoins a” seuil de pro- 

la mort quasi instantanée des Thelazia pré- habilité de un millième, c’est-à-dire que SUI 

Se*ts; 1 000 expériences de ce type, “ne seule 
pourrait donner des résultats analogues à 

le tartrate de morantel s’est révélé être lé!&- ceux des témoins. 
remeut irritant. ce qui a provoqué des réac- 
tions de la Part des animaux de nature à De même, les résultats obtenus avec le a col- 

poser des problèmes de contention. lyre lévamisole )), le tétramisole per os et le 
lévamisole per os diffèrent significativement de 

- Breuvages : seuls le tétramisole et le Iéva- ceux des témoins aux seuils de probabilité res- 
misole ont donné des résultats parfaits, les pectifs de un millième, un millionième et un 

yeux reprenant rapidement leur aspect normal. dix millième. 

l Animaux témoins. Par contre, pour le <I collyre lugol I> et le 
tartrate de morantel per os il n’y a aucune 

Sur les trente bovins porteurs de Thelazia différence significative par rapport a” lot té- 
en début d’expérience et non traités, dix-huit moin. 
seulement ont été reconnus comme encore para- 
sités à la fin des essais. Dans la plupart des cas, 
les animaux témoins devenus négatifs n’étaient CONCLUSIONS 
porteurs que de 1 à 2 parasites. Cela semblerait 
indiquer qu’il existe dans les cas de légères En collyre, le tartrate de morantel à 4 p. 100 
infestations un phénomène d’autostérilisation. et le lévamisole à 1 p. 100 sont très efficaces. 
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En breuvage les résultats obtenus avec le Le tétramisole et le Iévamisole en breuvages 
tétramisole à 15 mg/kg et le lévamisole sous offrent de belles perspectives pour des actions 
forme de chlorhydrate à 5 mg/kg sont tout aussi de déparasitage au niveau du troupeau séné- 
satisfaisants, mais la technique du collyre est galais de par leur action conjuguée très satis- 
d’application beaucoup plus aisée et bien moins faisante contre les nématodes intestinaux et les 
onéreuse. Thelazia oculaires très souvent associés. 

SUMMARY 

The expcriments carried out in Casamance (Senegal) prove tbe cura- 
tive activity, against the bovine ocular tbelaziosis, of two collyriums: 
Morantel tartrate at 4 p. 100 and Levamisole at 1 p. 100 and of two 
drenches: Tetramisole at a dose level of 15 mgjkg and Levamisole 
chlorhydrate at 5 mglkg bcdy weight. 

RESUMEN 

Ensayos de tratamientos efectuados en Casamance (Sencgal) contra 
la telaziosis ocular bovina muestran la eficacia curativa de dos colirios : 
el tartrato de morantel a 4 p. 100 y  el Ievamisole a 1 p. 100 y  de dos 
paciones: el tctramisole y  el lcvamisole (baio forma de clorhidrato) en 
dosis de 15 mg/kg y  5 mg/kg de peso vive. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 (3) : 319-329. 

Observations complémentaires sur les lépidoptères 
ophtalmotropes en Afrique occidentale 

par W. BOTTIKER (*) et J. NICOLET (**) 

Une deuxième expédition au sujet des lépidoptères ophtalmotropes 
a eu lieu en 1972 en Côte d’ivoire et en Haute-Volta dans le but de mener 
des recherches complémentaires d’ordre entomologique et microbiologique. 
Papillons ophtalmotropes considérés : les noctuid& Arcyophora patricula 
Hpsn., A. longivolvis Guen.? A. zanderi Feld. et A. endoglnuco Hpsn. Au 
cours d’une excursion spWalc en Haute-Volta, on a trouvé Amyophorn 
parricula aux akntours de Bobo-Dioulasso. Nous avons pu confirmer les 
mocms ophtalmotropes chez les espèces: Sylepta derogatn Fabr. (Pyrali- 
dae) et Scopula lubricata Warr. (Gcomclridae). 

Cependant, aucun exemplaire des sphingidés suspects, Nephele 
commn (Hopfer) et N. peneus (Cramer) n’a été observé pendant ces 
dernières excursions dans les régions de Korhogo, Bouaké, Abokouamékro 
et Abidjan. On a fait des observations supplémentaires sur les biotopes; 
les résultats obtenus au sujet de la transmission de la kératoccmjonctivite 
épidémique aux bovins sont publiés sép&ment. Au stade larvaire, 
Mermis SP., un ver endoparasite. a été isolé d’une femelle d’Arcyophoro 
patricu/o (pr&s de Bouaké), 

1. INTRODUCTION 

Différentes espèces de lépidoptères ophtal- 
motropes ont été déterminées en Afrique occi- 
dentale sur les bovins et sur le cheval en Gui- 
née (13), au Nigéria (3), en Côte d’ivoire (6), 
au Mali (7). On connaît, dans d’autres pays 
d’Afrique occidentale, des papillons manifes- 
tant ces meurs alimentaires particulières avec 
un hôte mammifère. Une première expédition 
entomologique s’est déroulée à ce sujet en Côte 
d’ivoire en 1970, dont les résultats furent pu- 
bliés récemment (6) avec une bibliographie très 
complète au point de vue historique, réparti- 
tion, biologie, éventail des hôtes et aspects éco- 

Travail réalisé grâce à l’appui financier du Fonds 
National Suisse de la Recherche Scientifique, requête 
rP 3.503.71. 

(*) Ciba-Geigy S.A., CH-4002 Bâle, Suisse. 
(**) Institut bactériologique Université, CH-3001 

Berne, Suisse. 

logiques de ces papillons extraordinaires d’Afri- 
que, d’Asie et d’Amérique du Sud. On a reçu 
depuis lors des informations supplémentaires 
en matière d’écologie végétale de la Côte 
d’koire, informations utilisées dans cette publi- 
cation. C’est surtout la publication de GUIL- 
LAUMET et ADJANOHOUN (12) qui a per- 
mis des rectifications en ce qui concerne le 
système phytoécologique dans la région de 
Korhogo et aux confins des savanes guinéenne 
et soudanaise. 

Nous avons exposé dans la présente publi- 
cation les observations entomologiques faites 
pendant la deuxième expédition en Afrique 
occidentale, en établissant des comparaisons 
avec les résultats obtenus pendant l’expédition 
préliminaire de 1970. 

En ce qui concerne les recherches micro- 
biologiques menées en Côte d’koire, elles sont 
résumées dans une publication précédente (15). 
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2. RESULTATS ENTOMOLOGIQUES 

25 excursions nocturnes en Côte #Ivoire et 
une excursion en Haute-Volta. On a recueilli 
au total 157 exemplaires de lépidoptères oph- 
talmotropes. Pendant la période des travaux 
en plein champ, 31 troupeaux de bovins furent 
visités dans 18 villages ou autres localités. 

Durant les mois d’octobre et de novembre 
1972, on a prélevé les espèces et exemplaires 
suivants : Noctuidae (Westermauniinae); 

l Arcyophora patricula Hampson 1902 

Cette espèce est la plus commune des lépi- 
doptères ophtalmotropes de Côte d’ivoire. Les 
prélèvements de l’expédition 1972 ont COT~~- 
boré la situation signalée en 1970. 

Elle est répartie assez généralement dans les 
savanes d’Afrique occidentale, orientale et cen- 
trale. C’est surtout dans le secteur soudanais 
que cette espèce est nombreuse. 

Les exemplaires recueillis eu Haute Volta 

constituent la première observation dans ce 
pays (tableau no 1). 

Grâce à l’aimable soutien de M. Renwart, 
d’Abokouamékro, nous avons rey un mâle 
et quatre femelles supplémentaires de A. patri- 
cula, prélevés le 4 juillet 1970 au même endroit 
sur les yeux de bovins. 

l Arcyophora longivalvis Guenée 1852 

Cette espèce a été retrouvée à plusieurs re- 
prises pendant la dernière expédition en Côte 
d’ivoire eu 1972 (tableau no II). La réparti- 
tion eu Afrique occidentale est indiquée sur la 
carte (p. 322). 

Une comparaison avec les conditions existant 
en Afrique septentrionale au sujet de l’éventail 
des espèces a fait l’objet de travaux récents 
[BlJTTIKER (6, 7)]. A. longivafvis s’est avéré 
l’espèce la plus comnume en Afrique du sud- 
ouest et en Afrique du Sud. Dans les recher- 
ches menées en Côte d’ivoire, A. patricula 
fut l’espèce la plus répandue pendant les expé- 
ditions en 1970 et 1972. 
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. Arcyophora zanderi Felder 1875 

- 10-10-1972, Warariene, 2 0. 
Hôte : Bos taurus. 

- U-10-1972, Kouadiodougou, 1 ÇJ. 
Hôte : Bos taurus. 

. Arcyophora (Setoctena) endoglauca 
Hampson 1910 

- 30-10-1972, Campement Peuhl, près 
Taouara 1 o* + 1 0. 
Hôte : Box indicus. 

de 
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A l’occasion d’une excursion nocturne en 
Haute-Volta, on a observé un assez grand nom- 
bre de noctuidés Arcyophora patricula sur qua- 
tre troupeaux de bovins aux alentours de Bobo- 
Dioulasso. Après un violent orage, trois exem- 
plaires de cette espèce ont été prélevés SUI les 
zébus appartenant aux bergers Peuhl. 

Il s’est avéré que pendant la tempête tropi- 
cale les papillons étaient absents; cependant, à 
la fin des précipitations, des individus se mani- 
festaient graduellement, très probablement à 
partir de la brousse avoisinante. 

Pyralidae (Pyrmstinae) 
. Sylepta derogata Fabr. 

- 16-10-1972, Kasombarga, 1 expl. 
Hôte : Bos taurus. 

- 30-10-1972, Taouara (Campement), 
1 expl. 
Hôte : Bas taurus. 

Les deux exemplaires ont été prélevés des 
yeux des bovins à deux endroits très proches 
et où la végétation de la brousse est presque 
identique. 

Quatre autres espèces du genre Sylepta se 
sont révélées des lépidoptères ophtalmotropes : 

l Sylepta sp. près de fulviceps Beth-Baker, SUI 
bovins en Côte UIvoi,re (6). 

l Sylepta leopardalis Moore, occasionnellement 
en Malaisie, sur le corps de buffles et de 
sambas, et rarement sur leurs yeux (1). 

l Sylepta sp. près de iopardalis Wlk., assez 
commun en Thailande sur un grand nombre 
d’hôtes (1). 

Un exemplaire de Sylepto balteatn Fabr. a 
été prélevé au Nigéria au village de Malali dans 
les alentours de Kadouna le 30 avril 1970. Il 
s’agit d’une observation fortuite non mention- 
née dans la publication concernant les recher- 
ches faites au Nigéria (3). 

Les mêmes précisions s’appliquent à une au- 
tre pyralide Bradinn admixtolis Wlk., trouvée 
& An~al, près de Kadouna au Nigéria le 24 juin 
1971. Pour les deux dernières espèces l’hôte 
était la vache domestique. 

l Geometridae (Stewhinne) 
Scopula lubricata Warr. 

- 28-10-1972, Séguélé, 2 exemplaires. 
Hôte : Bas taurus. 

Cette espèce est évidemment très rare. 

L’exenmlaire trouvé à Piniono oendant 
l’expéditi& de 1970 nous semble identique à 
l’exemplaire de Séguélé. 

En Asie, trois espèces de Scopula ont été 
observées comme ophtalmotropes (2, 1) : Sco- 
pula attentata, S. pulverosa et S. fibulata. 

Les observations faites en 1970 et 1972 sont 
comparées ci-après. Elles reflètent des condi- 
tions similaires au point de vue de la composi- 
tion effective et relative de l’éventail des espè- 
ces et des proportions des sexes, surtout pour 
le genre Arcyophora (tableaux III et IV). II est 
nécessaire de mentionner que les recherches 
faites étaient concentrées vers des travaux mi- 
crobiologiques d’où le moindre nombre des 
prélèvements des papillons. Cependant le nom- 
bre des lépidoptères ophtalmotmpes était lui 
aussi moins grand qu’en 1970 (tableau V). 

r 
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Par l’intermédiaire de M. M. Bréfin de Para- 6 4 

kou (Dahomey), j’ai reçu deux femelles de 
Arcyophora patricula, prélevées à Banikoara 
sur un bovin, le 30 mars 1973. Le troupeau 
comprenait environ 100 têtes et le nombre 

En ce qui concerne l’abondance des Iépi- maximal de lépidoptères observés sur un seul 
doptères ophtalmotropes dans les troupeaux de ceil fut 5 exemplaires. D’après la description 
bovins inspectés, les chiffres indiqués au ta- de la végétation du lieu de prélèvement, elle 
bleu V reflètent les observations faites en se rattache à la savane à brousse épineuse avec 
1972, comparées à celles de 1970. $a et là des arbres d’assez grande taille. 

Le genre Arcyophora en Mrique occidentale 

En ce qui concerne la répartition du genre 
Arcyophora,dans les pays de l’Afrique occi- 
dentale, voir le tableau VI. 

Ce tableau reflète la distribution des diffé- 
rentes espèces, les hôtes observés et les con- 
ditions phytoécologiques indiquées par les caté- 
gories de savanes existantes là où les lépidop- 
tères ont été prélevés. 
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Ces exemplaires de Banikoara sont les pre- 
miers lépidoptères ophtalmotropes, prélevés au 
Dahomey. 

Des recherches supplémentaires ont été faites 
au sujet des diptères hôtes de bovins domesti- 
ques. D’une manière très générale, on a observé 
qu’un grand nombre de Muscidae étaient pré- 
sents sur la tête et autour des yeux des bovins. 
Les espèces collectionnées, obligeamment iden- 
tifiées par M. A. C. PONT, Londres, sont les 
suivantes : Stomoxys nigra Macquart, Musca 
fasciata Stein, M. alpesa Walker, M. domes- 
tica Linnaeus, M. tempestiva Bezzi, M. mn- 
thomela Wiedemann, M. lusoria Wiedemann, 

Les différentes espèces de Muscidae se nour- 
rissent de sang et des sécrétions des orifices de 
la tête; souvent ces diptères sont particulière- 
ment attirés par les yeux. D’après PONT 
(1973), on pourrait s’attendre à observer Musca 
sorbens, une espèce très pestilentielle qui fré- 
quente les yeux des mammifères. Il est proba- 
ble que, pendant les périodes d’expédition, le 
temps était trop sec pour cela. 

3. PARASITES ET ENNEMIS 

Un exemplaire d’un mermithide, au stade 
larvaire, a été trouvé dans le haemocoel d’une 
femelle Arcyophora patricula prélevée à Minan- 
kro près de Bouaké, le 11 novembre 1973. Le 
papillon a été disséqué pour les travaux micro- 
biologiques; l’insecte ne manifesterait pas 
d’anomalies externes. Malheureusement, l’iden- 
tification spécifique de ce parasite ne fut pas 
possible vu son stade trop jeune. Il faut rappe- 
ler qu’en Thailande le papillon ophtalmotrope, 
Lobocraspis griseifusa Hpsn., s’est avéré un 
hôte de Mermis sp. (2). 

Les mermithides sont connus comme para- 
sites d’au moins 15 ordres d’insectes. Selon 
l’espèce de l’hôte et du parasite, l’insecte est 
infesté par pénétration active de la larve à 
travers la cuticule ou, moins fréquemment, 
par ingestion de la larve ou de l’œuf du para- 
site par l’hôte (17). La plupart des 300 obser- 
vations faites sur les mermithides comme para- 
sites des insectes se réfère aux insectes médi- 
caux [Chironomidae, Culicidae et Simulidae 
(21)]. En Afrique et Amérique centrale, le 
genre Simulium est assez souvent parasité par 
les mermithides. En ce qui concerne la mor- 

talité provoquée par les mermithides chez les 
simulies, les pourcentages varient de moins de 
1 à 100 p. 100. 

A plusieurs reprises, nous avons remarqué 
pendant les excursions nocturnes que des chau- 
ves-souris (dont l’identification ne fut malheu- 
reusement pas possible) se sont approchées à 
petite distance du bétail, attrapant des papil- 
lons en volant assez lentement parmi les trou- 
peaux de bovins des kraals. C’est surtout à 
Foro, Séguélé, Karakoro, Piniono et Niofon que 
les chauves-souris étaient les plus nombreuses 
et les plus actives. Nous avons eu l’impression 
qu’un grand nombre de papillons ont été ab- 
sorbés par ces chiroptères. 

4. HOTES 

Les recherches faites lors de cette dernière 
expédition furent concentrées sur du bétail 
domestique. Cependant, on a saisi l’occasion 
de faire des observations sur des hôtes poten- 
tiels ou supplémentaires. Au total, les recher- 
ches s’étendirent aux espèces suivantes : bovins, 
caprins, ovins, porcins, équins, chiens et au 
point de vue animaux sauvages au Cephalophus 
(Philantomba maxwell~J. 

A l’exception des bovins chez qui le papil- 
lon a été observé de façon plus fréquente chez 
Bos taurus que chez Bos indicus, aucune des 
autres espèces n’a été observée servant d’hôte. 

Malgré des efforts considérables, nous 
n’avons pas pu trouver des lépidoptères oph- 
talmotropes SUI les mammifères autres que les 
bovins. 

5. ECOLOGIE 

Les observations de la dernière expédition 
(1972) ont généralement confirmé les résultats 
obtenus en 1970. Il s’est de nouveau avéré 
que la répartition des lépidoptères ophtalmo- 
tropes est assez prononcée dans la savane gui- 
néenne et soudanaise. 

En comparant les travaux écologiques des 
auteurs cités dans le rapport de l’expédition 
1970 et la récente publication de GUILLAU- 
MET et ADJANOHOUN (12), on constate 
que la limite méridionale de la savane guinéo- 
soudanaise est située plus au sud que ce que 
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l’on avait indioué dans les mblications urécé- 
dentes. Cette nouvelle sit&on nécessiie une 
redélimitation de la frontière entre les savanes 
en question. La chose a été faite dans la nou- 
velle carte écologique. Les localités des prélè- 
vements récents en Haute-Volta et au Dahomey 
se trouvent également dans la zone soudanaise. 

Les informations plus récentes obtenues au 
cours des différentes expéditions confirment la 
situation décrite dans le travail de 1970. Des 
informations supplémentaires en provenance 
des pays du Sahel montrent également que la 
distribution de ces papillons particuliers est plus 
rare dans la savane sahéliegne. Les conditions 
particulières à cette région nécessitent des re- 
cherches plus approfondies. 

Rappelons que différentes espèces des gen- 
res Combretum et Terminalia sont plus ou 
moins régulièrement réparties dans les savanes 
d’Afrique et les forêts à feuilles caduques en 

Asie. II nous semble justifié de choisir ces deux 
genres comme lignes indicatrices de la réparti- 
tion des lépidoptères ophtalmotropes, particu- 
lièrement du genre Arcyophora. 

Au point de vue du bioclimat, les faits sui- 
vants sont importants car le régime des pluies, 
la totalité des précipitations, la durée de la sai- 
son sèche et le déficit de l’humidité exercent une 
influence considérable SUI les types de végéta- 
tion et la faune tributaire de cette végétation. 
Ces aspects ont fait l’objet d’investigations 
approfondies dans une publication précé- 
dente (6). 

6. CONCLUSIONS 

Les observations faites en 1970 ont été lar- 
gement corroborées par celles de la dernière 
expédition en Côte d’ivoire soit, en ce qui 

Carte écologique (d’après Guillaumet et Adjanohoun, 1971). Limites et secte~1~s des domaines 
guinéens et soudanais et de la forêt dense. Endroits ou districts des prélèvements. 

1. Korhogo. 
2. Bouaké. 
3. Abokouamékro. 
4. Adiopodonmé/Abidjan. 
5. Bobo-Dioulasso. 
6. Limite des secteurs soudanais (nord) et subaoudanais (sud). 
7. Limite du secteur sub-soudanais (nord) et savane guin&me (sud). 
8. Limite de la savane guinéenne et de la forêt dense. 
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concerne l’éventail des espèces de noctuidés, 
la prédominance et la répartition des espèces, 
la proportion des sexes, les hôtes et les condi- 
tions écologiques. De plus, les lépidoptères 
suspects se sont avérés des espèces ophtalmo- 
tropes : Sylopta derogata (Pyralidae), Scopula 
hbricata (Geometridae). 

Cependant, la rareté de leur présence indi- 
que qu’ils ne sont que d’occasionnels suceurs de 
sécrétions lacrymales. Il est également probable 
que ces suceurs occasionnels se nourrissent 
aussi d’autres liquides, comme tel est le cas 
de différentes espèces de géométridés et de 
pyralidés d’Asie, capables d’inhiber des excré- 
tions et des sécrétions animales (1). 

En se basant SUT les familles, genres et 
espèces de lépidoptères ophtalmotropes obser- 
vés dans les autres régions d’Afrique et dans 
de nombreux pays d’Asie, il est possible de 
faire une comparaison préliminaire (tableau 
VII, p. 328). 

Il est évident que la répartition de certains 
genres ou espèces est considérable en diverses 
régions d’Asie et d’Afrique. D’autre part, il 
s’est avéré que certaines espèces concernent des 
régions assez délimitées, par exemple le cas de 
Lobocraspis griseifusa : Asie sud-orientale; En- 
blemma pyrochroa : Afrique occidentale; En- 
blemma admotn : Afrique du sud. 

Bien que les recherches de la dernière expé- 
dition aient eu lieu à une saison différente de 
celle de la première, la situation entomologique 
était globalement la même. On a cependant 
remarqué une différence: Absence totale des 
sphingidés Nephele cmnma et N. peneus en 
automne 1972. Ce fait est regrettable car, de 
ce fait, on n’a pas pu résoudre le problème du 
possible ophtalmotropisme de ces deux espèces. 

Une autre différence se rapporte aux obser- 

vations faites sur le ranch d’Abokouamékro. 
Lon de la seconde expédition, les lépidoptères 
ophtalmotropes étaient absents. Il nous semble 
Evident que la végétation du ranch est déjà 
fortement influencée par des éléments de la 
forêt dense, qui limitent probablement le déve- 
loppement des espèces ophtalmotropes. 

En ce qui concerne les conditions écolo- 
giques, les recherches ont confirmé les résultats 
de l’expédition précédente. Cependant, d’après 
des travaux botaniques plus récents, les limites 
des zones phytogéographiques ont varié. C’est 
pourquoi nous avons incorporé à la présente 
publication une carte montrant les conditions 
valables à l’époque actuelle. Il s’est avéré de 
nouveau que les lépidoptères ophtalmotropes 
sont répartis dans les savanes dites guinéenne 
et soudanaise, et le Sahel. La forêt dense est 
donc exclue de cette répartition. Les résultats 
quant à l’écologie et à la faune serviront à une 
étude ultérieure, mosaïque constituée par les 
données élaborées en Asie et en Afrique (16). 
Cette étude sur les corrélations de la faune et 
de l’écologie sur la base du bio-climat des dif- 
férentes régions nécessite cependant des infor- 
mations plus précises et plus variées. 
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SUMMARY 

During a second expedition to the Ivary Toast, furtber records of 
the noctuids Arcyophora polriculü, A. longivalvis, A. mndrri and 
A. endoglauco bave been obtained. During a special excursion ta Upper 
Volta, a first observation of the eye-frequenting behaviour was made in 
that country. A first record of Arcyophoro patricula in Dahomey is 
mentioned in this paper and the distribution of tbe varias species of 
Arqophora in West Africa is given. Tbe eye-frequenting behaviour of 
Sylepta derogata Fabr. (P~ralidaelPyrnnstirrne) has been discovered and 
Scopula lubricara Warr. (G~onletridae/Sterrhinae) which was suspectcd as 
an ophtbalmic species in the previous expeditioq, has been confirmed. 
Additional information on thc aspects of the distrrbution, occurrence and 
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ecology are given in connection with ophthalmotropic noctuids, pyralids 
and geometrids. An endoparasitic larval filaria (Mermis SP.) bas been 
isolated from a female of A. pafricula. The results of further microbio- 
logical investigations bave been published separately. 

RESUMEN 

Obsewaeiwes complementarias sobre las lepiddpteros oftalmohpos 
en Africs del O&c 

Se efecto6 una segnnda encuesta en 1972 en Costa de Marfil y  en 
Alta Volta para realizar bfisquedar complementarias desde el punto de 
vista entomologico y  microhiologico. 

Se observaron las mariposas siguientes : Arcyophora patriculn Hpsn., 
A. longiwdvis Guen., A. zmderi Feld. e A. endoglaucn Hpsn. En AIta 
Volta, se encontr6 Arcyophora potriculo en 10s alrededores de Bobo- 
Dioulasso. Asi se pudo confirma las costumbres oftalmotropas en las 
especies siguientes : Sylepta derogala Fabr. (Pyralidae) y Scopula lubricola 
Warr. (Geometndae). 

Sin embargo, no se observ6 ningun ejemplar de Nephele comma 
(Hopfer) y  N. peneus (Cramer) en las regiones de Korbogo, Bouake, 
Abokouamekro y  Abidlan. Se hicieron abservaciones suplementarias sobre 
10s biotopos; ot~as publicacioaeî tratan de la trasmisi& de la kerato- 
conjontivitis a 10s bovinos. 

Se aisli, Merrnis sp.. helminta endopar&ito al estado larvario, a partir 
de una hemhra de Arcyophora polriculo (Caca de Bouake). 
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Les organes génitaux de la femelle Zébu 

par P. CUQ (*) et K. M. AGBA (**) 

RESUME 

Les organes géoitmaux de la femelle zébu sont décrits en détail. Les 
auteurs soulignent les différences anatomiques existant par rapport à 
Bas taurus. 
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PREFACE 

II est toujours agréable de présenter un ouvrage de qualité qui vient à son heure. Le travail 
que publie aujourd’hui mon collègue et ami le Professeur P. Cuq, Chef du Département 
d’Anatomie, Histologie et Embryologie de 1’Ecole Inter-E@& des Sciences et Médecine Vétérinaires 
de Dakar, est de ceux-là. 

Jusqu’à ce jour, les spécialistes de l’élevage du zébu : étudiants, vétérinaires, zootechniciens, 
praticiens ou chercheurs, n’avaient aucun document de référence concernant l’anatomie du zébu. 
Or le zébu constitue, avec les petits ruminants, le moyen de survie de la majorité des popula- 
tions qui vivent en zone inter-tropicale aride. L’augmentation nécessaire des effectifs se heurte 
depuis toujours au facteur limitant de la reproduction, qui, dans cette espèce, connaît des 
intermittences ou des fléchissements, source de pertes considérables. 

Connaître mieux le zébu, et plus particulièrement les phénomènes complexes qui président 
à sa reproduction a été la motivation du Professeur Cuq qui, dès son arrivée à Dakar, s’est 
attaché à élucider les particularités anatomiques et fonctionnelles propres à cette espèce. C’est 
dire l’intérêt primordial qui s’attache à ce travail didactique d Les organes génitaux de la femelle 
zébu x, présenté ici sous forme de fascicule et premier, je le souhaite, d’une longue série. 

Présenter un ouvrage d’anatomie est pour le non-spécialiste une redoutable épreuve. Mais 
la conception moderne de l’anatomie, à laquelle le Professeur Cuq est profondément attaché, 
rend ma tâche plus aisée. En effet, si les résultats des recherches sont présentés dans la forme 
familière de l’anatomie descriptive, macroscopique et microscopique, les notions moins tradi- 
tionnelles d’anatomie topographique, évolutive et fonctionnelle sont évoquées largement. C’est 
dire que l’anatomie présentée est celle qui doit être enseignée dans une Ecole Vétérinaire 
moderne, c’est-à-dire une anatomie appliquée. 

L’appareil génital de la femelle se prêtait merveilleusement bien à cette conception. L’ana- 
tomie n’est plus cette science figée qu’était l’anatomie du cadavre. Les structures de l’organisme, 
voire les rapports des organes, évoluent dans le temps. A partir de l’étude morphologique, mais 
surtout de l’examen histologique, il est possible d’expliquer les phénomènes physiologiques et 
même pathologiques. Pour avoir eu l’honneur d’être associé à une partie de ces travaux, j’ai pu 
constater que tel est bien l’esprit avec lequel le Professeur Cuq a mené cette étude portant 
sur plusieurs centaines d’animaux. 

Ce travail d’équipe, qui représente l’essentiel des efforts de recherche de tout le laboratoire 
d’anatomie depuis sa création, n’a pu voir le jour que grâce au soutien moral et à l’aide maté- 
rielle dispensés à la jeune Ecole par ses tuteurs : l’Université de Dakar en la personne de son 
Recteur, le Professeur Seydou Madani Sy, dont la sympathie ne s’est jamais démentie, le Fonds 
d’aide et de Coopération, ainsi que les Etats de l’Afrique francophone, attachés au fonction- 
nement de l’Ecole, dont les contributions financières ont permis de mener à bien les investis- 
sements nécessaires, la Revue &Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays tropicaux et son 
r6dacteur en chef le Dr Sauvel, grâce à qui cette publication paraît, sous une présentation qui 
en fait tout l’intérêt pour une large diffusion. Qu’ils soient tous ici remerciés pour leur aide et 
leur colltiboration. 

Cet ouvrage doit être pour les étudiants un outil de travail adapté à leurs besoins et pour 
les vétérinaires exerFant en zone tropicale, pathologistes ou zootechniciens du zébu, une réfé- 
rence de qualité. C’est pourquoi je suis certain qu’il sera accueilli avec la faveur qu’il mérite, 
par tous les spécialistes et qu’il pourra témoigner ainsi de la valeur du travail accompli à I’Ecole 
de Dakar. 

Professeur J. FERNEY, 
Directeur de 1’Ecole Inter-Etats 

des Sciences et Medaine vétérinaires de Dakar. 
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INTRODUCTION 

Les importantes analogies morphologiques et structurales qui rapprochent les deux espèces 
domestiques du genre Bas (Bus taurus et BOS NIdicus) sont à l’origine d’une regrettable confu- 
sion qui pose en principe l’identité fondamentale de l’anatomie et du fonctionnement de leurs 
organes. 

LES ORGANES GENITAUX DE LA FEMELLE ZEBU (Organa genitalia feminina - 
Eus indicus) n’ont pas échappé à cette généralisation hâtive. Ils sont habituellement consid,érés 
comme anatomiquement identiques à ceux des bovins des régions tempérées et les particularités 
fonctionnelles qu’ils présentent sont considérées dans leur ensemble comme les conséquences 
de l’adaptation de l’espèce aux dures conditions d’alimentation et d’environnement des régions 
tropicales sèches. 

Nombre de différences anat,omiques et structurales, telles celles de la région cervico- 
fornicale et certaines formes particulières d’activité ou d’involution des organites ovariens, 
correspondent cependant à des caractères nettement spécifiques. 

Le but de ce travail est d’en dresser le bilan dans le domaine de l’ilnatomie macrosco- 
pi,que et microscopique. Avec la thèse de Doctorat-Vétérinaire de l’un d’entre nous, il repré- 
sente la seule étude complète sur le sujet. Nous souhaitons qu’il puisse servir de base à des 
recherches plus directement orientées vers l’exploitation rationnelle du zébu qui ne doit pas 
être n&ssairement effectuée selon les nonnes et les métho’des admises pour les bovins des 
régions tempérées. 

L’étude de base pour la préparation de ce document a porté sur la dissection des tractus 
génitaux de 49 femelles, d’âges et d’états physiologiques divers, toutes de races Gobra et Maure 
ou issues du croisement des deux. La partie microscopi,que a nécessité des prélèvements des 
diverses sections du tractus génital qui ont été effectués sur les animaux précédents et sur des 
sujets sacrifiés pour la boucherie aux abattoirs de Dakar. Pour la seule étude structurale, les 
gonades et les tractus génitaux de 284 femelles ont été examinés. 

En raison des problèmes que soulève l’adoption par la « francophonie » d’une traduction 
de la Nomenclature internationale, nous nous ssommes efforcés de choisir parmi tous les syno- 
nymes possibles ceux qui peuvent être compris sans ambiguité par les utilisateurs du français 
de toutes nationalités et par tous ceux qui s’intéressent à l’élevage de cette espèce sans être pour 
autant spécialistes d’anatomie. Dans tous les cas, nous avons en outre pris soin de faire suivre 
le terme français du terme latin de la liste officielle des Nomina Anatomica veterinaria publiés 
en 1973. Pour l’hi,stologie, nous nous sommes référés à la liste encore officieuse des Nomina 
Histologica Veferinaria que prépare l’Association Mondiale des Anatomistes Vétérinaires. 

Nous tenons à remercie.r ici tous ceux qui nous ont aidés dans la réalisation de cc travail. 
Monsieur le Professeur Seydou Sy, Recteur de l’Université de Dakar, Monsieur le Professeur 
Jean Ferney, Directeur de. 1’Ecole Inter-Etats des Sciences et Médecine vétérinaires, qui nous 
ont permis sa réalisation et sa diffusion, les assistants français, volontaires du Service National : 
MM. Van Craeynest, Vernizy, Cordier, Loeillot et Ramer, qui depuis 1969 ont tour à tour 
participé à l’activité du laboratoire, Monsieur Moussa Diop qui avec son talent habituel a réalisé 
les planches d’illustration et tous les étudiants des Etats francophones d’Afrique tropicale qui 
se sont succédés depuis 1968 autour des tables de dissection et ont ainsi contribué, sans s’en 
rendre compte, à l’élaboration progressive de ce document. 

Il nous est particulièrement agréable de faire une mention spéciale pour notre collègue et 
Directeur, le Professeur Jean Ferney qui malgré les lourdes charges de ses fonctions enseignantes 
et administratives, a bien voulu rédiger la préface de ce document. Qu’il trouve ici l’expression 
de notre reconnaissance. 

Il nous est agréable aussi d’expxiinw enfin nos remerciements au Docteur Sauvel, Rédacteur 
en Chef de la Revue d’Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays tropicaux qui avec son 
dévouement habituel à la cause des Pays en voie de développement a bien voulu se charger de 
la publication et de la diffusion de ce travail. 
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Respectant le plan classique de l’anatomie descriptive, l’exposé sera divisé en trois chapitres 
consacrés successivement à la portion glandulaire, à la portion tubulaire ou gestativc et la portion 
copulatrice des organes génitaux de la femelle. 

Chapitre 1 

Portion glandulaire des organes 
de la femelle Zébu 

Les OVAIRES (Ovaria) correspondent à la SECTION GLANDULAIRE des ORGANES 
GENITAUX DE LA FEMELLE (0 g r ana genitalia feminina). Leur fonction est double, à la 
fois garnétogène et endocrine. 

La FONCTION GAMETOGENE se traduit par la maturation et la libération d’OVULES 
qui dégénèrent ou, après fécondation, se transforment en <EUFS qui se fixent dans l’utérus et 
s’y déve~loppent. 

La FONCTION ENDOCRINE, par la sécrétion d’HORMONES qui la caractérise, régit 
l’activité du reste de l’appareil génital. Elle est intimement liée à la fonction gamétogène. 

En l’absence de fécondation, les deux fonctions se reproduisent périodiquement. L’ensem- 
ble des phénomènes dont la succession caractérise une. période constitue le CYCLE OESTRAL. 

Un cycle se subdivise hormonalement en deux périodes : LA PERIODE OESTROGENI- 
QUE au cours de laquelle un follicule murit (Pro-oestrus) puis libère son ovule (Oestrus) et LA 
PERIODE PROGESTATIVE caractérisée par le développement (F’osf-oestrus) puis le début de 
la régression (Dioestrus) d’un corps progestatif ou CORPS JAUNE CYCLIQUE (Corpus hteum 
cyclicum) qui se développe à partir du follicule après I’ovulation. Lorsque les cycles se suivent de 
façon ininterrompue pendant toute l’année, la femelle est dite à activité sexuelle continue. Dans 
les conditions habituelles de l’élevage en zone soudanc+sahélienne de l’Afrique tropicale de 
l’Ouest, la femelle Zébu présente fréquemment des périodes de REPOS SEXUEL appelées 
Anoestrus. Son activité sexuelle est alors dite discontinue. 

Lors de la gestation, c’est encore l’ovaire qui, par action hormonale, provoque l’arrêt de 
la succession des cycles et parachève la préparation de la muqueuse utérine à la fixation de l’œuf 
et à son développement. L’hormone est sécrétée par un corps jaune PARTICULIER dit CORPS 
GESTATIF ou CORPS JAUNE DE GESTATION (Corpus Zuteum graviditatis) qui persiste 
jusqu’à la parturition chez Bas taurus et, chez Bas indicuc, peut être remplacé, supplémenté ou 
disparaître. complètement. 

Nous étudierons successivement les caractère anatomiques macroscopiques et microscopi- 
ques des ovaires. 

ANATOMIE MACROSCOPIQUE DES OVAIRES 

Placés à l’extrémité craniale du tractus génital, les ovaires (Ovaria) sont appendus à l’entrée 
du bassin par la portion rostrale des ligaments larges. 

Nous exposerons successivement leurs caractéristiques morphologiques, séro-ligamenteuses, 
topographiques et vasculo-nerveuses, 

- 337 - 

Retour au menu



rameau tubaire cranial 
de l'artère ovarienne 

Orifice abdominal 
du pavillon de l'aviducte 

Bord libre du mésosalpinx 

Orifice de 
la bourse ovarique 

Isthme tubaire 

Artère ovarienne 

Ligament tuba-ovarique 

Extrémité tubaire de 
l'ovaire 

Mésovarium distal 

Extrémité utérine de l'ovaire 

Ligament propre de l'ovaire 

Face médiale de l'ovaire 

corne utérine droite 

L'ovaire et l'oviducre droits de la femelle zébu (vue médiale) 

Retour au menu



1. MORPHOLOGIE DES OVAIRES 
Morphologiquement, l’ovaire de Box indicus ressemble à celui de Bos faurus. II en diffère 

cependant par quelques caractères qui se rapportent à la conformation, au poids et aux dimen- 
sions de la glande. 

LA.) Conformation 
Chez la femelle adulte, la glande est de coloration jaunâtre plus ou moins rosée. Elle a 

généralement la forme d’une amande aplatie latéro-média!ement. 

Son gros pôle ou EXTREMITE TUBAIRE (Extrernitus tubwia) est en rapport avec le 
pavillon de l’oviducte. Il est orienté cranialement. 

Son petit pôle ou EXTREMITE UTERINE (Extremifar uterina) est proche de l’extrémité 
rostrale de la corne utérine. Il est orienté caudalement. 

Son BORD DORSAL ou BORD MESOVARIEN (Mur-go mesovaricus) reçoit l’insertion 
du mésovarium distal. Dans la plus grande partie d,e son étendue, il correspond au HILE de 
I’OVAIRE (Hilus muril> et livre passage aux vaisseaux et aux nerfs de la glande. 

Son BORD VENTRAL ou BORD LIBRE (Margo liber) limite dorsalement l’orifice de la 
bourse ovarique. 

Ses faces, classiquement distinguées en FACE MEDIALE (Fac& medialis) et FACE LA- 
TERALE (Facies later&) sont convexes et plus ou moins bosselées par des organites super- 
ficiels en cours d’évolution. Elles sont aussi marquées par des taches grisâtres et irrégulières, 
d’aspect dense, dans les zones où des ovulations se sont produites. 

La face latérale est toujours libre. Elle est orientée vers la cavité de la bourse ovarique et 
mérite le nom de face antraIe (Fu&s anlralis). 

La face médiale est en rapport avec la cavité abdomino-pelvienne et les viscères digestifs 
de la région. Elle pourrait recevoir le nom de face viscérale (Fu&s visceralis). Cette face est 
très souvent recouverte, en partie ou en totalité, par le feui’llet séreux interne du mésovarium 
distal. Ce recouvrement péritonéal déborde parfois largement sur le bord ventral de la glande 
qui devient fixe tandis que le bord dorsal devient libre. 

Assez fréquemment, l’ovaire du zébu ne se présente pas sous la forme caractéristique que 
nous venons de décrire. Il est alors grossièrement ovalaire, avec des bords presque parallèles et 
des pôles subégaux. 

I.B.) Dimensions et poids 
L’ovaire du zébu est plu petit et moins lourd que celui des bovins des régions tempérées. 
Lorsqu’il ne contient pas d’organite volumineux, ses dimensions moyennes sont : longueur 

26 à 28 mm (17 à 37 mm), hauteur 17 à 18 mm (9 à 26 mm), épaisseur 11 à 12 mm (7 à 
24 mm). Il pèse alors 28 à 37 dg (8 à 127 dg). 

La présence d’un corps jaune modifie peu la longueur de la glande qui mesure. alors le 
plus souvent 26 à 31 mm (17 à 43 mm). Elle a une influence plus nette SUI la hauteur et 
l’épaisseur qui atteignent respectivement 23 à 24 mm (11 à 30 mm) et 15 à 16 mm (9 à 28 mm). 
Dans les mêmes conditions physiologiques, le poids moyen de la glande va de 48 à 57 dg (18 à 
107 dg). 

I.C.) Variations 
CHEZ LA FEMELLE IMPUBERE, l’ovaire est notablement plus petit et moins lourd 

que ch’ez la femelle adulte. Ses faces sont lisses jusqu’à la période qui précède de quelques 
semaines la première ovulation. 
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AU COURS DU CYCLE OESTRAL l’ovaire subit des modifications périodiques qui, d’un 
di-oestrus à l’autre, se tradui’sent par l’apparition du relief provoqué par le follicule mûr, la for- 
mation du stigma, l’ovulation qui est précédée par une phase congestive intense, et la formation 
du corps progestatif dont l’involution est à peine ébbauohée lorsque débute le cycle suivant. 

PENDANT LA GESTATION, les corps gestatifs modifient profondément la conformation 
ovarienne. Cellexi se caractérise en outre par la réapparition irrégulière des remaniements super- 
ficiels qui caractérisent la phase folliculaire du cycle oestral, qui peuvent aboutir, vers le 4’, le 
6’ et le 7e mois, à des ovulations accompagnées des manifestations extérieures qui caractérisent 
les chaleurs. 

CHEZ LA VACHE AGEE, la période active de la vie génitale est terminée. L’ovaire 
reste au repos. II devient petit, scléreux et prend une coloration grisâtre. 

II. MOYENS DE FIXITE 
Primitivement placés en région sous-lombaire, au côté interne du mésonephros, les ovaires 

de Bas indices subissent, comme ceux de Bas tanna, une MIGRATION PENDANT LA VIE 
FOETALE. A la naissance, ils sont situés à l’entrée du bassin et maintenus en place par un 
dispositif séro-ligamenteux complexe. 

Le Méso de suspension du tractus génital femelle est le LIGAMENT LARGE. Dans sa 
portion la plus craniale, il est subdivisé ventralement en deux lames inégeles, le MESOVA- 
RIUM, médial, qui s’insère sur l’ovaire, et le MFSOSALPINX, latéral, qui soutient l’oviducte. 
Ces deux formations limitent une loge ou BOURSE OVARIQUE dans laquelle sont placés 
l’ovaire et le pavillon de l’ovi,ducte. La lame conjonctive inter-séreuse des mésos juxta-ovariens 
se condense en outre localement pour former une série de LIGAMENTS qui unissent l’ovaire 
au reste du tractus génital et à la région sous-lombaire. 

1l.A.) Le mésovarium 
Le mésovarium (Mesovmium) correspond à la portion craniale du ligament large. Comme ce 

dernier, il se présente sous l’aspect d’un méso épais. 

Son BORD DORSAL est fixe. Il s’insère à l’entrée du bassin su les portions latérales de la 
région sous lombaire. 

Son BORD VENTRAL s’insère SUT l’ovaire. 

Son BORD CRANIAL, oblique ventre-caudalement et légèrement médialement, est épais. 

Son BORD CAUDAL est virtuel. 11 se confond avec le ligament large. 

La FACE INTERNE du mésovarium est lisse, tandis que la FACE EXTERNE présente 
dans sa portion ventrale un méso secondaire, le MESOSALPINX qui porte l’oviducte et contri- 
bue à la formation de la bourse ovarique. 

La longue portion du mésovarium qui s’étend de la région sous-lombaire à l’insertion du 
mésosalpinx a rqx le nom de MFSOVARIUM PROXIMAL (Mesovarium proximale) tandis 
que sa courte portion qui s’étend de la lile d’insertion du mésosalpinx à l’ovaire est appelée 
MESOVARIUM DISTAL (Mesovan’um distale). 

1I.B.) Le mésosalpinx 
Le MESOSALPINX (Mesosalpinx) se détache de la portion ventrak de la face externe du 

mésovarium. Plus long que le mésovasium distal, il délimite une cavité à concavité dorsale 
en raison du report de son bord libre vers la face médiale du ligament large. 

Son BORD DORSAL ou fixe décrit une courbe à concavité ventrale SUI les parties décli- 
ves de la face externe du mésovarium. 
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Son BORD LIBRE, reporté sur la face interne du dispositif séro-ligamenteux, est rectili- 
gne et horizontal. Il limite ventralement l’orifice de la bourse ovarique. 

La lame sérc-conjonctive qui s’étend entre les deux bords forme les parois latérale et médio- 
ventrale de la bourse. Sa face profonde est concave, sa face superficielle convexe. Dans ses 
parties les plus déclives se trouve l’oviducte. 

H.C.) La bourse ovarique 
La BOURSE OVARIQUE (Bursa ovorica) est une cavité limitée pax deux séreuses iné- 

gales. L’une très courte et médiale (le mésovarium distal) suspend par son bord libre la glande. 
L’autre très longue et latérale (le mésosalpinx) se replie médialement et porte l’oviducte. 

La PAROI LATERALE de la bourse ovarique est donc entièrement constituée par le méso- 
salpinx. 

Sa PAROI MEDIALE comprend deux éléments, l’un dorsal, le mésovarium distal qui 
porte l’cwaire et l’autre ventral qui correspond à la portion réfléchie du mésosalpinx. 

L’ORIFICE DE LA BOURSE OVARIQUE est médial. Il se présente sous I’aspect d’une 
fente cranio-caudale plus ou moins étroite, comprise entre le bord libre de l’ovaire et celui du 
mésosalpinx. Sous l’action de fibres musculaires lisses, particulièrement abondantes dans les 
mésos qui le limitent, cet orifice peut se refermer comp’lètement et isoler, au moment de l’ovu- 
lation, l’ovaire et le pavillon de l’oviducte de la cavité abdomino-pelvienne. Cette particularité 
explique l’extrême rareté sinon l’inexistence des gestations extra-utérines abdominales et pel- 
viennes chez le zébu. 

La CAVITE DE LA BOURSE OVARIQUE est réduite, presque virtuelle, en raison de 
son aplatissement médio-latéral. Son plafond se présente sous l’aspect d’un sinus étroit com- 
pris entre le mésovarium distal et la portion proximale du mésosalpinx. Son fond est concave 
cranio-caudalement. Ses extrémités en culs-de-sac étroits s’étendent, en avant, jusqu’au bord 
rostral du ligament large et, en arrière, jusqu’au voisinage de l’extrémité craniale de la corne 
utérine. Le pavillon de l’oviducte est situé dans le cul-de-sac cranial. 

ILD.) Les ligaments de l’ovaire 
Les ligaments qui fixent l’ovaire au reste du tractus génital et à la région sous lombaire 

sont: le ligament propre de l’ovaire, le ligament tubeovarique et le ligament suspenseur de 
I’ovaire. 

II.D.l.) LE LIGAMENT PROPRE DE L’OVAIRE 
Le LIGAMENT PROPRE DE L’OVAIRE (Ligamentum ovarii proprium) ou ligament 

utéro-ovarien unit la zone caudo-latérale de la glande à l’extrémité craniale de la corne utérine. 
Il correspond à un épaississement conjonctif, riche en fibres élastiques et en fibres musculaires 
lisses, de la portion caudale du bord libre du mésovarium distal. 

II.D.2.) LE LIGAMENT TUBO-OVARIQUE 
Le LIGAMENT TUBO-OVARIQUE ou frange ovarienne (Fimbria ovorica) correspond 

à l’adhérence de l’une des franges du pavillon de l’oviducte au pôle cranial de l’ovaire. L’union 
s’effectue par un renforcement du conjonctif sous-séreux de la face excentrique de la frange 
tubaire. 

II.D.3.) LE LIGAMENT SUSPENSEUR DE L’OVAIRE 

Le LIGAMENT SUSPENSEUR DE L’OVAIRE (Ligamentum su.vpensorium ovarii) cm- 
respond au bord cranial du mésovarium. 11 s’étend obliquement ventr~audo-médialement de 
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la région sous-lombaire sur laquelle il se fixe au niveau de l’apophyse transverse de la dernière 
ou de l’avant-dernière vertèbre lombaire, à la région dorso-crauiale de l’ovaire. Peu développé 
chez le zébu, il correspond structuralement à une densification discrète du conjonctif compris 
entre les deux lames séreuses du ligament large. 

III. TOPOGRAPHIE ET RAPPORTS 

La situation de l’ovaire est déterminée par sa continuité avec le reste du tractus génital et 
par le dispositif séro-ligamenteux qui fixe l’ensemble. Or, les dimensions de ces organes varient 
à chaque gestation. Elles sont aussi fonction du nombre des veaux auxquels la femelle a donné 
naissance. La topographie et les rappobs de l’ovaire varient donc selon qu’on les examine sur 
une génisse, une vache gestantc ou une vache multipare. 

1ll.A.) Topographie et rapports des ovaires de la génisse 
Chez la GENISSE, le tractus génital est en situation pelvienne. Les ovaires sont placés à 

l’entrée du bassin, dans le plan horizontal qui passe par las tubercules d‘insertion des muscles 
petits psoas, et à mi-distance entre le plan médian du corps et le cd de l’ilium. Ils sont faciles 
à découvrir par exploration rectale. 

Dans cette situation, ils sont environnés par les circonvolutions de la portion distale du 
jéjuuum et répondent médialement à la jonction recto-colique lorsque cette porti,ou du gros 
intestin est en état de réplétion. En outre et selon le vohune ‘des viscères eu cause, l’ovaire droit 
peut entrer eu rapport avec l’apex caecal et l’ovaire gauche avec le sac aveugle cando-dorsal du 
mnlen. 

111.8.) Topographie et rapport des ovaires de la vache gestante 
Chez la VACHE GESTANTE, l’utérus gravide migre ventre-cranialement sur la déclivité 

de la paroi abdominale. Il entraîne. avec lui le ligament large qui, grâce à sa laxité, se. distend 
progressivement pendant toute la durée de la gestation. Le déplacement le plus important est 
effectué par la portion moyenue de la corne gravide et par la partie correspondante du liga- 
ment large. Le mésovarium et le ligament suspens~eur de l’ovaire subissent la traction exercée 
par le reste du tractus génital. I!ls s’allongent et s’orientent ventre-crauialemeut en entraînant 
l’ovaire dans une migration gravidique qui peut atteindre 10 à 15 cm pour la gonade corres- 
pondant à la corne gestante et qui place la glande en situation frauohement abdominale. 

1II.C.) Topographie et rapports des ovaires de la vache multipare 
Après la mise bas, le tractus génital et sou dispositif de suspension subissent une régression 

rapide mais ne reprennent jamais complètement leurs dimensions primitiks. Le ligament large 
est ainsi, dans son ensemble, d’autant plus haut et plus long que la femelle a ,donné naksauce à 
un plus grand nombre de veaux. Ce double accroissement est responsable de la MIGRATION 
POST-GRAVIDIQUE des ovaires. 

L’ACCROISSEMENT DE LA HAUTEUR DU MESOVARIUM se traduit pour l’ovaire 
par une position de plus en plus déclive, après chaque gestation. Chez les vieilles vaches, 
l’ovaire se trouve ainsi fréquemment eu voisinage avec un plan horizo’ntal qui passe par le plau- 
oher du bas~siu. 

L’AUGMENTATION DE LA LONGUEUR DU LIGAMENT LARGE provoque deux 
déplacements successifs et différents de la gonade. 

Dans un premier temps, l’ovaire subit une migration craniale qui le porte de la portion 
moyenne de l’entrée du bassin à un plan vertical passant par la limite rostrak de l’insertion du 
mésovarium, qui se trouve habituellement située au niveau du dernier espace interlombaire. 

- 342 - 

Retour au menu



Fig. 2. Topographie des organes génitaux de la femelle &bu primiparc. (vue dcmi- 
schématique latérale gauche, après ablation du ligament large, de la carne utérine, de 

I’oviducte et de I’ovaire gauches.) 

Fig. 3. Topographie des organes génitaux de la femelle zébu mukip?re. (Vue demi- 
schématique latérale gauche après ablation du ligamenr large, de la carne uterme, de I’oviducte 

et de Ikwaire gauches.) 

Cette limite atteinte, l’ovaire ne poursuit pas sa migration crauiale, mais grâce à la mobilité 
que lui confère son dispositif suspenseur et aux orientations particulières des portions moyenne 
et rostrale des cornes utérines, la gonade et le mésovarium se replient média-caudalement. 
L’orientation de l’ovaire et celle de la bourse ovarique se trouvent alors complètement inversées. 
L’extrémité tubaire de la glande devient caudale, tandis que son extrémité utérine devient crauiale 
et que la position des faces se trouve aussi modifiée. Le mésovarium distal et l’orifice de la 
bourse ovarique prennent une orientation latérale et s’appliquent contre la face interne du liga- 
ment large, taudis que le mésosalpinx devient médial. 

Au total, l’ovaire subit donc un premier déplacement ventro~ranial oblique qui l’amène au 
niveau vertical du dernier espace inter-lombaire, puis, secondairement, une simple migration ven- 
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traie accompagnée d’une inversion de l’orientation. Ces particularités topographiques doivent 
être prises en considération lorsqu’une exploration rectak ou une ovariectomie en position qua- 
drupédale sont effectuées sur un sujet âgé. 

La migration gravidique de l’ovaire se produit aussi 6hez Bas faurus mais en raison de la 
disposition des cornes utérines de cette espèce, elle ne se traduit jamais par l’inversion des rap- 
ports d’e la glande. La migration chez les taurins paraît en outre beauco~up plus importante et 
précoce que chez les zébus. Cette différence doit être rapportée aux faits que le premier vêlage 
s’effectue beaucoup plus tôt et que l’intervalle entre deux mises bas, est beaucoup plus court 
chez ceux-là que chez ceux-ci. Au même âge, la femelle des premiers ayant subi plus de ges- 
tations que celle dea seconds, la migration gravidique de ses ovaires est beaucoup plus accusée. 

Il est intéressant de remarquer que chez le zkbbu l’inversion de l’orientation ovarienne des 
vaches mnltipares ôte toute valeur aux termes d’orientations retenus par liste officielle des, N.A.V. 
pour désigner les faces de la glande (Fu&s lateralis et Facies medialis). II serait souhaitable que, 
comme pour les pôles, des qualificatifs indépendants de l’orientation soient substitués aux pré 
cédents. Les termes FACE ANTRALE (Fac& antralis) et FACE VISCERALE (Facies visce- 
ralis) qui font allusion aux rapports qu’entretiennent respectivement ces faces avec la cavité de 
la bourse ovarique et les viscères abdominaux pourraient être retenus et appliqués à toutes les 
espèces. 

IV. VASCULARISATION, INNERVATION 

Glande très actix pendant toute la durée de la vie génitale, l’ovaire est richement irrigué 
et innervé. 

1V.A.) L’artère ovarienne 
L’ARTERE OVARIENNE (A. ovarica dextra et sinislra) est une branche collatérale de 

l’aorte abdominale. Son origine est située à quelques centimètres de la terminaison de ce vais- 
seau, c’est-à-dire au niveau du disque intervertébral qui unit les corps des deux dernières vertè- 
bres lom’baires. L’artère ovarienne droite naît souvent un peu plus ventralement et caudalement 
que la gauche. Nous l’avons vue une fois se détacher de l’artère mésentérique caud,ale. 

Après un court trajet transversal et sons péritonéal, l’artère ovarienne atteint le bord dorsal 
du mésovarium et s’engage dans ce méso. Elle se dirige ventrecaudalement, selon un trajet 
sinueux qui l’éloigne peu à peu du bord cranial de la lame séreuse. Avant d’atteindre le méso- 
varium distal, l’artère se divise en trois ou quatre branches qui pénètrent dans la glande par son 
hile et se distribuent au parenchyme ovarien. 

Dans son trajet, l’artère ovarienne émet trois branches collatérales. De son bord cranial : 
les rameaux tubaires (Rami tubaril) cranial et moyen et de son bord caudal : le rameau utérin 
(Ramus uterinus) ou artère tuba-utérine des classiques français. 

1V.B.) La veine ovarienne 
La VEINE OVARIENNE (Vena ovarica dextra et sinistra) est volumineuse. Elle résulte 

de la convergence de veinnlzs qui sortent de la glande par son hile. Satellite de l’artère carres- 
pendante, elle rejoint l’origine de la veine cave caudale. Ses affluents principaux sont une 
volumineuse veine marginale de l’utérus et le rameau veineux tubaire. cranial. 

1V.C.) Lymphatiques de l’ovaire 

Les VAISSEAUX LYMPHATIQUES OVARIENS sont satellites des artères et des veines. 
Avec ceux de l’oviducte et des cornes utérines, ils rejoignent le groupe des GANGLIONS 
ILIAQUES MEDIAUX (Lymphodoni iliaci mediales). 
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W.D.) Nerfs de l’ovaire 
Les NERFS DE L’OVAIRE appartiennent au système nerveux autonome. Ils sont repré- 

sentés par de nombreux filets qui accompagnent les vaisseaux et procèdent du PLEXUS OVA- 
RIEN (Plexus ovarias) situé à l’origine des artères ovarienmx. 

ANATOMIE MICROSCOPIQUE DES OVAIRES 

Structuralement, les ovaires se caractérisent par la présence d’organites dont l’évolution con- 
ditionne le fonctionnement de l’ensemble du tractus génital. 

1. TOPOGRAPHIE STRUCTURALE 
Limité par un épithélium superficiel, l’ovaire est constitué d’un stroma conjonctif qui sert de 

support aux vaisseaux, aux nerfs et aux organites ovariens. 

I.A.) L’épithélium superficiel de l’ovaire 
L’EPITHELIUM SUPERFICIEL de l’ovaire (Epifhelium superficiale), encore appelé épi- 

thélium germinatif, est formé d’une couche simple de cellules cubiques ou cylindriques qui peu- 
vent prendre une disposition stratifiée dans les dépressions qui marquent la surface de la glande 
ou au niveau de l’étroite zone de transition qui le sépare de la séreuse du mésovarium distal 
(Marge hitans perifoner). 

L’épithélium superficiel ne tapisse pas toute la surface de l’ovaire. Il est généralement absent 
du bord dorsal sur lequel se fixe le mésovarium distal et d’une portion plus ou moins impor- 
tante de la face viscérale qui est recouverte par la lame séreuse interne du méso. Au niveau de 
cette ZONE DE RECOUVREMENT PERITONEAL, le conjonctif sous-séreux se densifie et 
est envahi par un réseau dense de gros vaisseaux, si bien que l’ovulation est impossible dans 
cette région. Les follicules en voie de maturation qui y migrent ne peuvent atteindre le stade de 
la déhiscence. Ils dégénèrent. 

L’importance de la zone de recouvrement péritonéal varie avec les sujets. Souvent limitée 
à une faible portion du pôle utérin et de la face vkcérale de la gonade, cette zone peut aussi 
prendre une telle extension que l’épithélium superficiel n’existe plus que sur la face antrale, le 
bord ventral et l’extrémité tubaire de la glande. Parfois enfin, la zone de recouvrement envahit 
le bord ventral de l’ovaire et limite ainsi l’étendue de la zone d’ovulation à la face antrale, à 
une partie des extrémités et au bord dorsal qui se trouve alors libéré de l’insertion mésovarienne. 

I.B.) Le stroma ovarien 
Le STROMA OVARIEN (Stroma ovarii) est un tissu conjonctif cellulaire. Au contact de 

l’épithélium superficiel, il s’oriente parallèlement à la surface en une mince COUCHE CON- 
JONCTIVE SOUS EPITHELIALE. Dans le reste de son étendue, il est formé de tissu conjonc- 
tif d’aspect tourbillonnaire et se subdivise en une zone parenohymateuse et une zone vasculaire. 

I.B.1.) LA ZONE PABENCHYMATEUSE 

La ZONE PARENCHYMATEUSE (Zona parenchym~osa) occupe la plus grande partie 
de l’ovaire. Elle comprend une REGION CORTICALE (Cortex ovariL), superficielle, dans laquelle 
se localisent les organites les plus jeunes et une REGION MEDULLAIRE (Medulla ovari& 
profonde, dans laquelle on observe des organites en cours d’évolution et parfois, au contact de 
la zone vasculaire, des vestiges du corps de Wolff qui forment le Rete ovarii. 
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Fig. 4. Histologie topographique de l’ovaire de la femelle du zébu. 
(Représentatmn demi-schAmatique.) 

A) Coupe transversale d’un ovaire à recouvrement péritonéal média-ventral. 
B) Cwpe l&gitudinale d’un ovaire à recouvrement péritonéal dorso-médial. 

Légendes communes aux deux coupes: 1. Epithélium superficiel de l’ovaire; 2. Zone de 
recouvrement péritonéal; 3. Lame séreuse épithéliale du mésovarium dirtal; 4. Couche 
conjonctive sous-épithéliale; 5. Zone parenchymateuse; 6. Zone vasculaire; 7. Follicules pri- 
maires; 8. Follicules cavitares; 9. Follicules invalutifs; 10. Corps blancs; M.V.D. Mésovarium 

distal; R.O. Rete ovarii. 

I.B.2.) LA ZONE VASCULAIRE 

La ZONE VASCULAIRE (Zona vasculosa) d’importance variable se situe au contact du 
hile et de la zone de recouvrement péritonéal. Elle est caractérisée par la présence de gros vais- 
seaux qui lui donnent un aspect spongieux. 

- 346 - 

Retour au menu



I.C.) Vaisseaux et nerfs intra-ovariens 

I.C.l.) SYSTEME ARTERIEL OVARIEN 

Les artères ovariennes proviennent d’un PLEXUS ARTERIOLAIRE localisé dans la zone 
vasculaire. Plus ou moins flexueux ou hélicoïdaux, ces vaisseaux portent le nom d’ARTERES 
HELICINES (Arreriae helicinae) et se distribuent aux thèques folliculaires et aux corps gesta- 
tifs et progestatifs. 

I.C.2.) SYSTEME VEINEUX OVARIEN 

Les veinules, issues des organites se rassemblent près du hile en un PLEXUS VEINEUX qui 
donne naissance aux racines de la veine ovarienne. 

I.C.3.) SYSTEME LYMPHATIQUE OVARIEN 

Les lymphatiques de l’ovaire sont nombreux autour des organites. Ils convergent vas le hile 
où l’on peut observer des vaisseaux lymphatiques valvulés. 

I.C.4.) NERFS OVARIENS 
Les NERFS OVARIENS appartiennent au système nerveux autonome. Ils se distribuent 

dans la zone parenchymateuse, autour des organites (composante sensitive) et dans la paroi des 
vaisseaux (composante vaso-motrice). 

II. LES ORGANITES DE L’OVAIRE 
Outre les terminaisons vascul~aires et nerveuses, le stroma ovarien contient des organites issus 

des cordons germinatifs embryonnaires : les follicules évolutifs et involutifs et les corps proges- 
tatifs et gestatifs. Des images ovariennes particulières peuvent en outre être observées chez le 
zébu. Elles caractérisent les périodes de repos sexuel ou anoestrus. 

1l.A.) Les follicules évolutifs 
Les FOLLICULES EVOLUTIFS, doués de la fonction gamétogène, se divisent morphologi- 

quement en deux groupes : les follicules ovariens pleins et les follicules ovariens cavitaires. 

H.A.l.) LES FOLLICULES OVARIENS PLEINS 
Les follicules ovariens pleins sont localisés dans la région corticale de la zone parenchyma- 

teuse. Sous l’épithélium ovarien et sa lame conjonctive sous-épithéliale, ils se répartissent en 
une couohe ,le plus souvent uni ou bi-stratifiée, continue ou interrompue par l’interférence d’or- 
ganites plus volumineux. 

Chez la jeune femelle, ils sont sensiblement moins nombreux chez Bos indicus que chez Bas 
taurus. Leur nombre diminue rapidement avec l’âge; une portion involue et l’autre se transforme 
en follicules cavitaires. Vers la 1W ou la lle année, ils deviennent très rares. 

Selon leur morphologie, on distingue deux types de follicules pleins. 

Les FOLLICULES PRIMORDIAUX (Folliculi ovarici primordiales) sont constitués par 
un OVOCYTE (Oocytus) sphérique, entouré d’une couche simple de CELLULES FOLLICU- 
LEUSES aplaties, puis cubiques et d’une VITREE (Membrana bas& folliculi). Cette dernière 
sépare les éléments épithéliaux (ovocytes et cellules folliculeuses) du stroma ovarien d’origine 
mésenchymateuse. 

Dans les FOLLICULES PRIMAIRES (Folliculi ovarici primwii), les cellules folliculeuses se 
sont multipliées. Elles se disposent en plusieurs couches autour de l’ovocyte qu’elles entourent 
d’une masse arrondie ou ovalaire. 
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II.A.2.) LES FOLLICULES OVARIENS CAVITAIRES 

Les FOLLICULES OVARIENS CAVITAIRES ou ANTRAUX sont caractérisés par la 
présence d’une cavité folliculaire et par la différenciation progressive à la périphérie de la vitrée, 
d’une enveloppe conjonctive : la thèque folliculaire. 

II.A.2.a) La cavité folliculaire 

La CAVITE FOLLICULAIRE (Anfrum follicul$ résulte de la séciétion par les cellules fol- 
liculeuses d’un liquide intercellulaire. Les lacunes produites par cette sécrétion confluent et for- 
ment une cavité remplie par un liquide épais et coagulable par les fixateurs habituels : le 
LIQUIDE FOLLICULAIRE (Liquoï fofliculi). 

La cavité est d’abord petite et en forme de croissant. Elle sépare la masse des cellules fol- 
liculeuses en deux portions. L’une, convexe qui contient I’ovaire, est le MASSIF GERMINAL 
(Cumulus oophorus). L’autre, concave et adossée à la vitrée, est la Granulosa. 

Peu à peu, la cavité folliculaire grandit. Le follicule augmente de volume et devient sphéri- 
que. Les cellules folliculeuses sont alors refoulées contre la vitrée par la liqueur folliculaire. Au 
niveau de la Grwzulrxa elles forment une couche de plus en plus mince, la COUCHE GRANU- 
LEUSE (Stratum granulosum) qui finit par être réduite à 4 ou 5 assises cellulaires. Autour de 
l’ovwyte, refoulé lui aussi vers la périphérie, les cellules folliculeuses restent groupées au niveau 
du MASSIF GERMINAL et forment un relief dans la cavité folliculaire. 

Autour de l’ovule, les cellules folliculeuses déposent une formation exoplastique dense, la 
MEMBRANE PELLUCIDE ou ZONE PELLUCIDE (Zona pellucida) à la périphérie de 
laquelle les cellules s’alignent rad,iairement et constituent la COURONNE RADIEE (Cm-ma 
radiata). 

II.A.2.b) La tbèque folliculaire 
Autour de la vitrée, les cellules conjonctives du stroma ovarien s’organisent et forment la 

THEQUE FOLLICULAIRE (Theca follicule]. 

Les cellules conjonctives les plus proches de la vitrée d,eviennent polyédriques et portent 
alors le nom de CELLULES THECALES (Thecocyfus). Celles-ci forment une couche continue 
de 4 à 5 assises cellulaires : la THEQUE INTERNE (Theca interna) ou COUCHE INTERNE 
DE LA THEQUE FOLLICULAIRE (Tunica interna thecae fdiculae). 

Autour de cette Co#uche thécale interne, le stroma ovarien s’organise en formations lamel- 
leuses concentriques dans lesquelles se développe un réseau vasculaire. Cette couche qui croît 
en même temps que le follicule, correspond à la THEQUE EXTERNE (Theca externa) ou 
COUCHE EXTERNE DE LA THEQUE FOLLICULAIRE (Tunica externa thecae folliculae). 

II.A.2.c) Classification des follicules cavftaires 

Selon leur topographie, leur morphologie et le stade de leur évolution, les follicules cavitai- 
res se divisent en FOLLICULES EN CROISSANCE (Folliculi ovurici crescentes) distingués eux- 
memes en petits, moyens et grands et en FOLLICULES MURS (Folliculi ovmici vesiculosz~. 

- Les FOLLICULES CAVITAIRES PETITS ET MOYENS proviennent des follicules 
primaires. Au proestrus de chaque cycle, un contingent de ces derniers subit la transformation 
cavitaire. Au fur et à mesure qu’ils grossissent, ils migrent ver6 la portion médullaire de la zone 
parenchymateuse. Puis, ayant atteint le stade follicule cavitaire petit ou moyen, ils cessent leur 
évolution et constituent un stock de réserve qui s’épuise périodiquanent par maturation on invo- 
lution et se renouvelle à partir de la masse des follicules primaires de la zone corticale. 
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- Les GRANDS FOLLICULES CAVITAIRES et les FOLLICULES MURS ne peuvent 
être observés qu’au moment du prc-oestrus. Sous l’action de l’hormone gonadotrope F.S.H. qui est 
aussi responsable de la transformation des follicules primaires en petits et moyens follicules 
cavitaires, un ou plusieurs de ces derniers subissent au cours de cette phase du cycle oestral une 
évolution qui amène au moins l’un d’entre eux aux stades gros follicule cavitaire et follicule mûr. 

Localisés d’abord dans la portion médullaire de la zone parenohymateuse, le follicule cavi- 
taire se rapproche de la surface de l’ovaire en même temps qu’il grossit. Au stade follicule mûr, 
il est accolé à l’épithélium superficiel et forme un relief à la surface de la glande. Au niveau de la 
zone de contact, ou TACHE TRANSLUCIDE (Macula pellucida), la thèque externe devient 
très mince et presque avasculaire tandis que la thèque interne diminue d’épaisseur, que la cou- 
che granuleuse se réduit à 2 ou 3 assises cellulaires et que le massif germinal se dissocie par 
apparition de lacunes irrégulières remplies de liqueur folliculaire. Cette dernière s’accumule aussi 
dans la cavité folliculaire et par sa pression tend les parois du follicule. En dehors de la tache 
translucide, les cellules de la thèque interne grossissent. Leur cytoplasme s’enrichit d’inclusions 
lipidiques qui correspondent vraisemblablement à une sécrétion d’œstrogènes. La thèque externe 
se vascul~arise fortement. Elle délègue vers la Chèque interne un réseau dense de vaisseaux 
capillaires. 

Généralement 1 à 5 follicules cavitaires commencent le processus de la croissance. Mais 
ce nombre se réduit toujours au cours de l’évolution. Chez Bas indicus en effet, à chaque cycle, 
un seul follicule arrive habituellement au stade follicule mûr. Les autres dégénèrent plus ou 
moins préoocement, si bien qu’il n’est pas rare d’observer en même temps qu’un follicule mûr 
deux ou trois grands follicules cavitaires frappés de nets signes d’involution. Cette particularité 
est en accord avec les observations des zootechniciens, selon lesquelles la gémellarité est très 
rare chez le Zébu. Lors d’une série de prélèvements effectués sur 552 femelles pleines à l’abat- 
toir de Dakar, nous n’en ~VOI~S observé que deux cas, soit 3,62 p. 1000. 

- Le FOLLICULE DEHISCENT caractérise l’œstrus. C’est un follicule mûr dont la 
paroi vient de se rompre pour permettre la libération de l’ovule. 

Le remaniements structuraux qui caractérisent l’ovulation sont induits par l’hormone gona- 
dotrope L.H. Pendant qu’au contact de l’épithélium superficiel les parois du follicule s’amin- 
cissent, l’ovocyte entouré de la zone pellucide et de la couronne radiée se détache de la paroi 
et flotte dans la liqueur folliculaire. Une nécrose provoquée par blocage local de l’irrigation 
sanguine se produit ensuite au niveau de la tache translucide qui se rompt sous l’action de la 
pression intra-folliculaire et de la turgescence temporaire du parenchyme glandulaire. L’ovule 
entraîné par la liqueur folliculaire est projeté par l’orifice ou Stigma dans le pavillon de l’ovi- 
ducte qui s’est accolé à l’ovaire. 

A ces remaniements structuraux de l’œstrus correspondent des manifestations extérieures 
ou chaleurs dont la chronologie par rapport au moment de l’ovulation est intéressante à pré- 
ciser. 

Dans les conditions habituelles de l’élevage en région tropicale sèche, les chaleurs de la 
femelle zébu sont discrètes. Elles se produisent souvent la nuit. 

Selon certains observateurs, elles peuvent même être totalement invisibles et correspondre 
alors à l’mtrus silent heat ou <ESTRUS A CHALEURS SILENCIEUSES défini par les anglo- 
saxons comme un œstrus ovarien nom~al totalement dépourvu de signes extérieurs. 

Les chaleurs de la femelle zébu sont aussi souvent très courtes. Pour en faire une analyse 
p&ise, les zootechniciens ont coutume de les diviser eu trois périodes. Au cours de la première 
période, la femelle attire le mâle mais ne l’accepte pas. Pendant la seconde, la femelle consent 
à la saillie. Au cours de la troisième période, elle refuse à nouveau le mâle mais continue à 
l’attirer. 

La période totale d’attirance du mâle dure eu moyenne de 13 à 21 heures (14 à 16 heures 
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pour le zébu Gobra). Les valeurs extrêmes ont été signalées su du bétail d’Uganda : 7,47 heures 
et 43,27 heures. 

La période pendant laquelle la femelle accepte le mâle se situe à peu près au milieu de la 
période précédente. Elle dure le plus souvent de 4 à 6 heures (5 à 6 heures pour le zébu Gobra). 
Ses valeurs extrêmes ont aussi été observées sur le bétail d’Uganda: 12 minutes et 36 heures. 

Par rapport à ces manifestations extérieures de l’œstrus, l’ovulation s’effectuerait tadive- 
ment. Après la fin de la troisième période, vers la 14* heure qui suit la disparition des chaleurs, 
selon des travaux réalisés su la race Hariana. Cette particularité justifie la pratique d’insémina- 
tions artificielles tardives. 

Lorsqu’un follicule en croissance. tigre vers la zone de recouvrement péritonéal, il grossit 
mais, incapable d’entrer en contact avec l’épithélium superficiel, il involue avant d’atteindre le 
stade de la maturation. 

Ce phénomène explique les CHALEURS ANOVULATOIRES qui ont été signalées chez 
le zébu. Comme chez la jument dont les gonades présentent aussi une importante et constante 
zone de recouvrement péritonéal, il pourrait être responsable aussi des chaleurs de durée anor- 
malement longue. 

- LES FOLLICULES A PLUSIEURS OVOCYTES, bien que rares, ne sont pas excep- 
tionnels chez le zébu. Trois sujets sur 415 que nous avons étudiés par comupupes sériées des glandes 
génitales ont présenté SUI un seul ou sur les deux ovaires des follicules dans lesquels nous avons 
pu dénombrer 8 à 15 ovocytes par coupe, tous situés dans autant de massifs germinaux répartis 
en couronne autour de la cavité folliculaire. 

N.B.) Les follicules involutifs 
A chaque étape de la transformation des follicules évolutifs, une partie des organites dégé- 

nère et constitue la masse des FOLLICULES INVOLUTIFS (Folliculi atretici) perdus pour la 
fonction gamétogène mais capables d’acquérir, au moins pour certains d’entre eux, la fonction 
endocrine. Chez le zébu, ils se présentent sous quatre formes. 

II.B.l.) LES FOLLICULES DEGENERATIFS 

Les FOLLICULES DEGENERATIFS représentent la forme involutive des follicules 
primaires. Ils sont caractérisés par une histolyse rapide et totale de l’omule et des cellules fol- 
liculeuses qui les constituent. Ils sont dépourvus de fonction hormonale et disparaissent sans 
laisser de trace. Peut-être, en raison de la rapidité de leur involution, on ne les observe que 
très exceptionnellement chez le Wbu. 

II.B.2.) LES FOLLICULES ATBETIQUES 
Les FOLLICULES ATRETIQUES dérivent des follicules cavitaires petits et moyens. Ils 

sont particulièrement nombreux chez Bas indicus. Selon les modalités involutives dont ils sont 
l’objet, ils se présentent sou trois aspects principaux. 

II.B.2.a) Les follicules atrétiques de type 1 ou follicules atrétiques 
à dégénérescence épithéliie complète 

Le FOLLICULE ATRETIQUE DE TYPE 1, classiquement décrit chez les mammifères, 
est caractérisé par une. dégénérescence rapide des formations épithéliales (ovule et cellules 
folliculeuses) et la persistance plus ou moins longue des thèques conjonctives dont l’interne 
s’hypertrophie et acquiert la FONCTION <ESTROGENE. 

Au stade sécrétoire, ce follicule se présente sous l’aspect d’une formation sphérique ou 
ovoïde (les thèques) centrée sur une cavité qui correspond aux formations épithéliales dispa- 

- 350 - 

Retour au menu



rues. Cette cavité est limitée par la vitrée épaissie ou par une couche simple de cellules con- 
jonctives aplaties qui remplacent la vitrée lorsqu’elle aussi disparaît. 

Plus tard, les thèques subissent la dégénérescence hyaline. Le follicule atrétique, comprimé 
par les organites voisins, se déforme. Sur les coupes, sa cavité centrale prend l’aspect d’un 
triangle, d’un croissant ou d’une étoile. Le follicule devient un corps blanc d’et&ie, toujours 
facilement identifiable grâce à la cavité qui persiste en son centre. 

En fin d’évolution, le corps blanc est peu à peu envahi par les cellules conjonctives du 
stroma ovarien, puis il disparaît. 

II.B.2.b) Les follicules atrétiques de type Il ou follicules atrétiques 
à ovocyte persistant 

Les follicules atrétiques de type II diffèrent du type précédent par la persistance plus ou 
moins longue de l’ovocyte ou de ses traces. La cavité centrale qui résulte de la disparition 
rapide des cellules folliculeuses contient un ovocyte plus ou moins altéré. Au stade du corps 
blanc d’atrésie on peut souvent observer, dans une cavité centrale réduite, la membrane pel- 
lucide épaissie et souvent festonnée. 

If.B.2.c) Les follicules atrétiques de type IU ou follicules atrétiques 
à granulosa persistante 

La troisième forme des follicules atrétiques du zébu est caractérisée par la dégénérescence 
rapide de l’ovocyte et la persistance des cellules folliculeuses qui perdent leur pouvoir sécrétoire, 
se multiplient rapidement et remplissent entièrement la cavite folliculaire. 

Au stade sécrétoire de la thèque, puis au stade corps blanc d’atrfie qui lui succède, ces 
organites sont caractérisés par la présence d’une masse centrale de cellules folliculeuses. 

II.B.3.) LES FOLLICULES KYSTOIDES 
Les FOLLICULES KYSTOIDES dérivent des follicules cavitaires moyens et grands. Ils 

sont très rares chez le zébu. Ils sont caractérisés par la dégénérescence de l’ovule et la persis- 
tance des cellules folliculeuses qui, contrairement à celles des follicules atretiques de type III, 
conservent leur propriété sécrétoire et se multiplient modérément, de place en place, pour former 
de gros bourrelets qui forment des festons à la périphérie de liinfrum rempli de liqueur fol- 
liculaire sous tension. 

A la périphérie, la thèque interne se développe et acquiert la fonction œstrogène. La thèque 
externe s’épaissit mais ne forme jamais comme chez Bas taurrcr une coque à paroi épaisse qui 
transforme le follicule en véritable kyste. 

La régression du follicule kystoïde du zébu est caractérisée par l’émission de travées con- 
jonctives issues du stroma environnant. Ces dernières prolifèrent en direction de la cavité folli- 
culaire et provoquent la dégénérescence des éléments sécrétoires de la thèque et de la granulosa. 
Des débris de feston folliculeux, d’aspect plus ou moins grumeleux et centrés sur une cavité 
irrégulière peuvent persister longtemps dans le parenchyme ovarien. 

II.B.4.) LES FOLLICULES LAMELLEUX 
Les FOLLICULES LAMELLEUX dérivent des follicules mûrs et des grands follicules 

en croissance qui ont migré vers la zone de recouvrement péritonéal. Ils sont aussi la forme 
habituelle d’involution des follicules cavitaires qui commencent leur évolution en même temps 
que le follicule libérateur d’ovule, mais n’atteignent pas le stade de la maturité. Ils dérivent 
donc des follicules mûrs ou des grands follicules cavitaires et ne se forment que très excep- 
tionnellement à partir des follicules cavitaires moyens. 
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Fig. 5.1. Structure de l’ovaire de la femelle zébu. 
A) Zone vasculaire de l’ovaire (X 250). 
B) Follicules ovariens primordiaux (X 400). 
C) Follicule ovarien primaire (X 250). 
D) Follicule ovarien en croissance (X 250). 
E) Follicule ovarien atrétique à dég6nérescence épith8liale compl&te (X 250) 
F) Follicule ovarien atrétique à granulose persistante (X 250). 
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Fig. 5.2. - Structure de l’ovaire de la femelle zébu. 

A) Follicule atrétique à ovocyte persistant (X 7.50). 
B) Follicule kystoïde (à l’extrémité gauche de l’ovaire) (X 12). 
C) Follicule kystoïde (X 100). 
D) Follicules lamelIeux (X 12). 
E) Zone thécale d’un follicule lamellem (X 400). 
F) Corps jaune cyclique extra- et intra-ovarien dit en ~buchon de champagne> (X 12). 
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Dans ce type involutif, l’ovocyte régresse rapidement mais la gmnulosa disparaît lentement. 
Des cellules folliculeuses plus ou moins désunies persistent longtemps autour de la cavité folli- 
culaire que remplit une liqueur altérée. 

La thèque interne régresse et subit en même temps que la thèque externe une transfor- 
mation lamelleuse qui lui donne un aspect feuilleté caractéristique. Puis, peu à peu, la liqueur 
folliculaire se résorbe. Le follicule devient mou et se laisse déformer par les organites voisins. 
La vitrée se rétracte et un espace la sépare des thèques dont les lamelles tendent à s’isoler les 
unes des autres. Enfin l’ensemble subit une lyse rapide sans jamais être atteint de dégéné 
rescence hyaline. 

H.C.) Les corps progestatifs et gestatifs 
Les CORPS PROGESTATIFS ET GESTATIFS ou CORPS JAUNES (Corpora lutea) se 

développent à partir des follicules déhiscents. Ils se transforment en glandes endocrines, d’acti- 
vité courte (Corps progestatifs) ou prolongée si l’ovulation a été suivie de fécondation (Corps 
gestatifs). 

II.C.l.) LES CORPS PROGESTATIFS 

Les CORPS PROGESTATIFS on CORPS JAUNES CYCLIQUES (Corpora lutea cyclica) 
se renouvellent à chaque cycle. Leur évolution est caractérisée par les phases suivantes : déve- 
loppement, état, involution et dégénérescence, 

1I.C.l.a) Phase de développement 
Au début de la phase de développement, la cavité du follicule est remplie par un exsuda 

séro-fibrineux auquel la micro-hémorragie qui accompagne la déhiscence confère une coloration 
rougeâtre. A ce stade, Porganite est, pour cette raison, appelé CORPS ROUGE (Corpus hemor- 
rhagicum). 

Des cordons cellulaires issus de la coukhe granuleuse et de la thèque interne prolifèrent 
et envahissent selon trois modalités possibles le caillot séro-fibrineux qui déborde largement du 
STIGMA. 

Dans la première modalité, la plus fréquente, les cordons cellulaires envahissent la portion 
intra-folliculaire du caillot dont la portion externe disparaît. Un CORPS JAUNE INTRA- 
OVARIEN se constitue. II refoule latéralement et dans la profondeur de la glande les organites 
et le stroma ovariens. 

Dans la deuxième modalité, souvent observée, des cordons cellulaires envahissent la tota- 
lité du caillot. Il en rksulte l’apparition d’un CORPS JAUNE EXTRA ET INTRA-OVAIUEN 
qui, sur les coupes, affecte l’aspect «en bouchon de champagne > classiquement décrit chez 
Bos taurus. 

Dans la troisième modalité, plus rare, mais non exceptionnelle, les cordons cellulaires ne 
s’organisent que dans la portion externe du caillot. II en résulte l’apparition d’un CORPS JAUNE 
EXTRA-OVARIEN uni à l’ovaire par un pédicule plus ou moins grêle. 

A la fin de la phase de développement, les cellules folliculeuses se transforment en cel- 
lules progestatives et les cellules thécales prennent la fonction cestrogène. 

1I.C.l.b) Phase d’état 
Pendant la phase d’état, les cellules sécrétrices accumulent dans leur cytoplasme une sub- 

stance lipidique riche en pigments caroténoïdes, la lutéine, qui les colore en jaune orangé. Le 
corps rouge se transforme en CORPS JAUNE (Corpus lufeum) et les cellules deviennent des 
LUTEOCYTES (Lufeocyf~). 
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Fig. 5.3. Structure de l’ovaire de la femelle zébu. 
A) Corps jaune cyclique extra-ovarien (X 12). 
B) Corps jaune cyclique intra-ovarien (x 12). 
C) Corps geshtif primaire extra-ovarien (au pôle ovarien corps blanc d’origine cyclique) 

(X 12). 
D) Corps gustatif secondaire (en position intra-ovarienne) (X 12). Le corps gestatif primaire 

est extra-ovarien. 
E) et F) Corps gestatifs primaire, secondaire et tertiaire. 

E) Ovaire droit : corps gesiatif tertiaire (inlra-ovarien) et corps gestatif secondaire (cdra- 
ovarien) (X 12). 
F) Ovaire gauche: corps gustatif primaire (à droite du grand follicule involutif de type 
lamelleux) (x 12). 
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A faible grossissement, la masse du parenchyme glandulaire a un aspect homogène, mais 
un examen attentif, à grossissement plus fort, permet de distinguer deux types cellulaires regrou- 
pés en îlots. 

Les ILOTS PROGESTATIFS, d’aspect réticulé, sont composés de grandes cellules chro- 
mophiles, ovalaires ou polygonales à angles arrondis et à noyaux clairs à chro~matine en masse : 
les GRANULO-LUTEOCYTES (Granulosoluteocytlî. 

Les ILOTS TIIECAUX sont formés de cellules plus petites, polyédriques à angles saillants, 
à noyaux petits et foncés, à chromatire dense, les LUTEOCYTES TIIECAUX (ThecoluteocytQ. 

La tbèque externe s’enrichit en artères hélicines et en veinules néo-formées. Elle délègue 
vers le parenchyme glandulaire de minces fusées vasculo-conjonctives qui assurent l’irrigation 
de l’ensemble. 

II.C.1.c) Phase d’involution 
Au début de la PHASE D’INVOLUTION, les très fines travées conjonctive-vasculaires se 

densifient et divisent la glande en amas cellulaires anastomosés entre eux. 

Puis, peu à peu, ces cloisons s’épaississent et les amas cellulaires s’isolent en îlots au sein 
desquels les cellules accroissent leur surcharge lutéinique. Cette dernière, bien que nette, n’at- 
teint pas chez Bas indices une intensité comparable à celle qu’on observe chez Bos taurw. Cette 
différence semble devoir être rapportée au régime alimentaire pauvre en caroténoïdes, que sup- 
porte le zébu pendant la plu grande partie de l’année. 

1I.C.l.d) Phase de dégénérescence 
La PHASE DE DEGENERESCENCE se caractérise par la disparition rapide des cellules 

glandulaires et des travées conjonctives qui se transforment, par imprégnation hyaline, en une 
masse parcourue de fibrilles collagènes. Cette transformation aboutit à la formation d’un CORPS 
BLANC (Corpus albicam) de même taille et de même forme que le corps jaune dont il dérive. 

Puis le corps blanc, envahi par le stroma conjonctif, diminue lentement de volume et finit 
par disparaître. 

1I.C.l.e) Chronologie de l’évolution des corps progestatifs 
La PHASE D’ORGANISATION suit immédiatement l’ovulation. Elle est très brève. 

La PHASE D’ETAT qui correspond au post-œstrus lui succède. 

La PHASE D’INVOLUTION est tardive. Elle débute de façon discrète à la fi du post- 
cestrus et s’effectue lentement de sorte qu’au pro-cestius du cycle suivant, le corps jaune du zébu 
ne présente pas comme celui des taurins des signes nets d’involution et qu’histologiquement le 
di-œstms est difficile à distinguer du post-œstrus. 

La PHASE DE DEGENERESCENCE est longue, si bien qu’au cours d’un cycle on peut 
observer plusieurs corps blancs à divers stades de régression qui correspondent à des cycles 
antérieurs. Au total, le corps blanc peut être encore visible 3 mois au moins après l’œstrus 
dont il est issu. 

II.C.2.) LES CORPS GESTATIFS 
Les CORPS GESTATIFS ou CORPS JAUNES DE GESTATION (Corpora lutea wvi- 

ditates) sont des corps jaunes dont la phase d’activité est prolongée pendant tout ou partie de 
la gestation. 

Au cours des PHASES DE DEVELOPPEMENT ET D’ETAT, ils sont structuralement 
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identiques aux corps progestatifs. Morphologiquement, ils en diffèrent par un volume souvent 
plus grand et par l’importance du réseau vasculaire qui les entoure. 

Leur PHASE D’INVOLUTION est très longue. Les cloisons conjonctives qui la carac- 
térisent atteignent une grande épaisseur et peuvent, sur une coupe, occuper une surface plus 
importante que les îlots cellulaires en surcharge lutéinique. 

La PHASE DE DEGENERESCENCE se traduit exceptionnellement par une imprégna- 
tion hyaline massive. Le plus souvent, la hyalinisation reste discrète et n’atteint que la péri- 
phérie et les cloisons conjonctives les plus épaisses du corps gestatif. Ce dernier est alors résorbé 
par des fusées cellulaires issues du stroma ovarien qui envahissent et morcellent l’organite en 
laissant longtemps persister entre elles de minuscules îlots glandulaires et de volumineux vais- 
seaux à leur périphérie. 

Il est intéressant de remarquer que ce mode particulier de dégénérescence semble lié à 
l’état de gestation et non à la prolongation de la période d’activité du corps jaune. Le dernier 
corps jaune cyclique dont l’involution était à peine ébauchée lors de l’œstrus de fécondation 
se comporte, en effet, comme un corps gestatif pendant sa phase de dégénérescence. 

FONCTIONNELLEMENT, les corps gestatifs du zébu présentent la remarquable parti- 
cularité de n’être fréquemment actifs que pendant une partie seulement de la gestation. Alors 
que chez Bas taurus le corps jaune de fécondation persiste jusqu’au part, celui de Bos indicta 
peut être remplacé ou supplémenté par des CORPS JAUNES ACCESSOIRES (Corpora lutea 
graviditates accessorii) ou encore disparaître. 

Le REMPLACEMENT DU CORPS GESTATIF PRIMAIRE s’effectue à une date 
variable à partir du 4c mois de la gestation. 

Le CORPS GESTATIF SECONDAIRE qui lui succède peut résulter de la métaplasie 
glandulaire d’un follicule déhiscent. La présence d’une zone d’adhérence du corps jaune à 
l’épithélium ovarien et l’existence d’œstms survenant entre le 4’ et le 7’ mois de la gestation 
le confirment. Le plus souvent, cependant, le corps gestatif secondaire dérive d’un follicule 
qui n’atteint pas la déhiscence. Il se développe plus fréquemment sur l’ovaire qui ne porte pas 
le corps gestatif primaire que sur l’autre. 

De taille souvent plus petite que son prédécesseur, le corps gestatif secondaire subit la 
même évolution que lui. Ce dernier reste longtemps visible en raison de la longueur de sa 
phase d’involution. 

A partir du 6’ mois, le corps gestatif secondaire peut à son tour être remplacé par un 
CORPS GUSTATIF TERTIAIRE. A côté du corps jaune en activité, on en observe alors 
deux autres à des phases différentes de leur involution. Selon nos observations, 42 p. 100 des 
femelles examinées entre le 6’ mois et le part subissent ce double remplacement du corps 
jaune de fécondation. Sur certains sujets de ce groupe, la présence de gros follicules cavitaires 
en phase de maturation laisse supposer la possibilité du développement d’une 4’ génération 
de corps gestatifs. 

La SUPPLEMENTATION DU CORPS GESTATIF peut se produire à n’importe quel 
moment de la gestation. Sa fonction est de suppléer à l’insuffisance fonctionnelle d’un corps 
gestatif d’une génération quelconque. Le CORPS GESTATIF DE SUPPLEMENTATION 
dérive d’un follicule cavitaire de taille moyenne. Il est facilement identifiable en raison de sa 
taille réduite et de sa situation profonde dans la zone médullaire du stroma ovarien. Son déve- 
loppement et son évolution sont comparables à ceux des corps gestatifs vrais. Ils diffèrent 
cependant de ces derniers par une ségrégation particulière des cellules de la couche granuleuse 
et d’e la thèque interne. Ces cellules se multiplient sur place si bien que les granule-lutéocytes 
occupent dans le corps jaune une position centrale qui correspond à l’ancienne cavité follicu- 
laire, tandis que les lutéocytes thécaux se répartissent en couronne autour de l’îlot précédent. 

Ces formations glandulaires de supplémentation semblent avoir une période d’activité rela- 

- 351 - 

Retour au menu



tivement courte. A côté d’éléments en pleine activité, on observe en effet, de façon courante, 
de nombreuses formations à des stades variables de leur involution. 

Bien que fréquents, remplacement et supplémentation des corps gestatifs en voie de régres- 
sion ne sont pas des phénomènes obligatoires. Deux fois sur 263 observations, nous avons en 
effet observé sur des femelles respectivement au 6’ et au 8” mois de la gestation des corps 
gestatifs primaire et secondaire en état de dégénérescence avancée sans qu’aucun des deux 
phénomènes de compensation se produisent. Chez le zébu comme dans nombre d’autres espèces, 
les corps gestatifs ne sont pas indispensables à la poursuite normale de la dernière phase de 
la gestation. 

ILD.) Les périodes de repos sexuel ou anœstrus 
Pendant une grande partie de l’année, les cycles œstraux de la femelle zébu se succèdent 

sans interruption. Leur durée est comprise entre 19 et 24 jours (21,5 +- 0,s jours en moyenne 
pour le zébu gobra). 

Ce rythme régulier de l’activité sexuelle est souvent interrompu par des périodes de repos 
OU ANmTRus. 

Le phénomène se traduit histologiquement par l’absence dans les deux ovaires de tout 
organite pouvant être rapporté à un cycle en cours : gros follicule cavitaire, follicule mûr ou 
déhiscent et corps jaune cyclique en phase d’activité ou en début d’involution. L’état de régres- 
sion du plus récent corps progestatif permet d’évaluer le temps qui s’est écoulé entre le dernier 
œstrus et le jour de l’observation. Par l’examen microscopique, nous avons ainsi noté la présence 
d’ancestrus dont la durée varie de celle d’un cycle (corps jaune en dégénérescence ou en début 
d’involution) à trois mois (disparition totale des corps progestatifs). 

Le fonctionnement génital de la femelle zébu dans les conditions habituelles de l’élevage 
en zone tropicale sèche est donc intermittent. Bien qu’influencé par les saisons, il n’est pas stric- 
tement saisonnier. Ces périodes de repos sexuel peuvent en effet se produire à n’importe quel 
moment de l’armée. Très fréquentes pendant la saison sèche, elles ne sont cependant pas rares 
pendant la saison des pluies pourtant particulièrement favorable à la reproduction. 

Au cours des phases d’anœstrus, les ovaires peuvent rester au repos ou au contraire maui- 
fester une importante activité. 

L’anœstnw avec repos ovarien est caractérisé par la disparition de la phase de croissance 
folliculaire qui amène un organite du stock des petits follicules cavitaires à la maturation puis 
à la déhiscence. L’activité folliculaire se traduit alors par la transformation périodique de quel- 
ques follicules primaires en follicules cavitaires petits et moyens et par la transformation de 
ceux-ci en follicules atrétiques. 

L’anastrws accompagné d’activité ovarienme est au contraire caractérisé par une importante 
activité évolutive des follicules cavitaires petits et moyens. Dans un ou dans les deux ovaires, 
un grand nombre d’entre eux débutent périodiquement leur phase de croissance. Ils grossissent 
et donnent à la glande un aspect polykystique mais ne terminent jamais leur évolution. Au 
stade grand follicule cavitaire, ils dégénèrent tous brutalement sous la forme lamelleuse et 
disparaissent rapidement. 

La gonade de la femelle zébu en G Anœstrus avec activité ovarienne u et l’ovaire de la 
femme atteinte de « Maladie polykystique n ont des aspects voisins. Cette analogie structurale 
suggère une analogie causale. Le mécanisme pathogénique le plus souvent invoqué pour la 
femme est une activité hypophysaire gonadotrope F.S.H. normale associée à une insuffisance 
ou à un arrêt de l’activité gonadotrope L.H. Les organites évoluent mais ne peuvent atteindre 
les stades de la maturité et de la déhiscence. Le même mécanisme pourrait intervenir chez le 
zébu. Dans les ancestrns de ce type, en effet, une très nette activité des cellules F.S.H. de l’hypo- 
physe, non accompagnée d’activité correspondante des cellules L.H., a été observée. 
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F 

Fig. 5.4. - SLmclure de l’ovaire de la femelle zébu. 
A et B: An~~srrus long (noter sur les deux ovaires l’absence de tout orgamte d’origine 

cyclique et la forte activité folliculaire qui se traduit par la présence de nombreux 
follicules involutifs de type lamelleux) (X 12). 

C et D : Anmtrus coun (noter en C, SUI l’ovaire gauche, le dernier corps progestatif d’origine 
cyclique en phase de générescence avancée et en D, en zone parenchymateuse de 
l’ovaire droit, un corps blanc cyclique) (X 12). 

E et F: An<estrus de durée moyenne (noter en E la présence de follicules involutifs 
nombreux et en F celle d’un corps blanc d’origine cyclique) (X 12). 
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Chapitre II 

La portion tubulaire ou gestative des organes génitaux 
de la femelle Zébu 

La portion tubulaire ou gestative des organes génitaux de la femelle assure la protection 
et la nutrition de l’œuf puis de l’embryon et du fcetus. Lorsque’ce dernier a terminé son déve- 
loppement, elle est l’agent actif de son élimination au moment du part, 

Elle comprend : les oviductes et l’utérus. 

LES OVIDUCTES 

Les OVIDUCTES ou TROMPES UTERINES (Tubae uterinae) recueillent l’ovule libéré 
par l’ovaire au moment de l’œstrus et, après la fécondation, assurent le transit de l’œuf jusqu’à 
l’utérus où s’effectue la gestation. Après le coït, ils sont parcourus par les spermatozoïdes en 
voie de migration vers le pavillon de la trompe. 

1. MORPHOLOGIE 
Chaque oviducte est un tube flexueux dont une extrémité évasée est orientée vers l’ovaire 

tandis que l’autre s’unit à l’extrémité craniale de la corne utérine correspondante. 

LA.) Conformation extbrieure 
L’oviducte de la femelle zébu mesure 7 à 10 cm de longueur. Dans sa portion moyenne. 

son diamètre est régulier. Il varie selon les sujets de 2 à 5 mm. 

On reconnaît à l’oviducte une portion moyenne, tubulaire, et deux extrémités. 

I.A.l.) L’EXTREMITE OVARIENNE 
L’EXTREMITE OVARIENNE ou PAVILLON DE LA TROMPE UTERINE (Znfun- 

dibulum tuba uterime) est évasée en une sorte d’entonnoir situé dans la portion craniale de 
la bourse ovarique. Sa grande ouverture est orientée caudalement, vers l’ovaire. Sa portion 
rétrécie se prolonge par l’ampoule tubaire. 

Le bord libre du pavillon est découpé en languettes inégales, les FRANGES DU PAVIL- 
LON (Fimbria tube) qui sont toutes libres, sauf une qui se fixe sur l’ovaire et constitue le 
LIGAMENT TUBO-OVARIQUE ou FRANGE OVARIENNE (Fimbria marica). 

La face externe du pavillon est libre et tapissée par la séreuse péritonéale réfléchie de 
la face interne du Mésosalpinx. 

La face interne du pavillon est revêtue par la muqueuse tubaire, plissée radiairement. 
Séreuse externe et muqueuse interne se raccordent sans transition sur le bord libre des franges. 

Le fond du pavillon est percé d’un orifice, I’ORIFICE ABDOMINAL DE LA TROMPE 
UTERINE (Ohm abdominale tuba uterinae) qui communique avec la lumière de la portion 
tubulaire de l’oviducte. 

Il n’est pas rare d’observer chez le zébu une ou plusieurs formations vésiculaires pédi- 
culées, fixées sur le pavillon de la trompe ou les parties voisines des parois de la bourse 
ovarique. Ces formations ou APPENDICES VESICULAIRES (Appendices vesiculosae) COI- 
respondent à des vestiges du mésonéphros et du canal mésonéphrotique. 
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I.A.2.) LA PORTION MOYENNE 
LA PORTION MOYENNE ou CORPS DE L’OVIDUCTE débute par une courte par- 

tien conique, 1’AMPOULE TUBAIRE (Ampulla tuba uterinae) qui fait transition entre le 
pavillon et I’ISTHME TUBAIRE (Zsfhmuî fubae uterinae). Ce dernier représente la plus grande 
partie de l’oviducte. Il est de calibre régulier et parcourt le mésosalpinx selon un trajet sinueux. 

I.A.3.) LA PORTION UTERINE 
LA PORTION UTERINE (Pars uterim) ou JONCTION TUBO-UTERINE se traduit 

extérieurement par une augmentation progressive du diamètre de l’oviducte qui s’unit insen- 
siblement à l’extrémité effilée de la came utérine. 

L’oviducte, selon la comparaison classique peut être assimilé à un canal excréteur en dis- 
continuité avec sa glande. Cette particularité anatomique est évoquée par de nombreux auteurs 
pour expliquer les variétés abdominale et pelvienne des gestations extra-utérines et la fréquence 
de l’extension au péritoine des salpingites et des métrites. II est certain que chez le zébu, au 
moins dans le premier cas, cette proposition doit être nuancée de réserves, en raison de l’espace 
relativement clos que constitue la bourse ovarique et de la présence, autour de l’orifice de cette 
formation, de nombreuses fibres musculaires lisses qui peuvent provoquer sa fermeture complète. 

LB.) Conformation intérieure 
La lumière de l’oviducte est presque entièrement occupée par des relèvements longitudi- 

naux de la muqueuse: les PLIS TUBAIRES (Plicae tubariae). 

Ceux-ci sont particulièrement nombreux dans la région de l’ampoule où ils se subdivisent 
en plis secondaires et tertiaires et s’alignent dans le prolongement des plis de la face interne 
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du pavillon. Dans l’isthme tubaire, le nombre et la hauteur des plis décroissent dans le sens 
cranio-caudal. A la jonction tuba-utérine, leur disparition marque l’emplacement de I’ORIFICE 
UTERIN DE L’OVIDUCTE (Osfium uferinum tuba). 

II. MOYENS DE FIXITE, TOPOGRAPHIE, RAPPORTS 

L’oviducte est uni à l’ovaire par l’une des franges de son pavillon: LE LIGAMENT 
TUBO-OVARIQUE ou FRANGE OVARIENNE (Fimbria ovarica); il est en continuité avec 
l’utérus au niveau de la JONCTION TUBO-UTERINE. Sur toute sa longueur, il est en outre 
fixé par sm méso propre : le MESOSALPINX. 

Le pavillon est situé dans la bourse ovarique, cranio-latéralement par rapport à l’ovaire. 
11 est en relief sur la face profonde du mésosalpinx. 

Le reste de l’oviducte est compris entre les deux lames séreuses de son méso de suspen- 
sion. Après un très court trajet cranial, l’organe se replie caudo-ventralement et, à distance 
du bord libre du méso, décrit une courbe a convexité ventrale avant de s’unir à la corne uté- 
rine. Tout le long de son parcours, l’oviducte décrit des sinuosités assez lâches. 

Solidaire de la bourse ovarique et de l’ovaire, l’oviducte prend avec les organes abdomino- 
pelviens les mêmes rapports que la glande. 

Ill. STRUCTURE 
Structuralement, l’oviducte est composé de trois tuniques : une séreuse, une musculeuse et 

une muqueuse. 

IlLA.) La tunique séreuse 
La TUNIQUE SEREUSE (Tunica serosa) comprend la lame séreuse épithéliale et la lame 

sous-séreuse. 

III.A.l.) LA LAME SEREUSE EPITHELIALE 
La LAME SEREUSE EPITHELIALE (Lamina epithelialir serosae) est formée par l’épi- 

thélium endothéliforme du péritoine. Elle recouvre la face excentrique du pavillon et les faces 
de la portion moyenne et de la jonction tubo-utérine dont les bords sont en rapport avec la lame 
conjonctive interséreuse du mé.sosalpinx. 

III.A.2.) LA LAME SOUS-SEREUSE 
La LAME SOUS-SEREUSE (Lamina subserosa), conjonctiv&lastique,, est caractérisée 

par la présence de fibres musculaires lisses, plexiformes, qui s’irradient des bords de la trompe 
vers le mésosalpinx et le mésovarium proximal. Elles constituent une véritable 4 MUSCULA- 
TURE SOUS-PERITONBALE » capable de mobiliser l’organe par rapport à l’ovaire et de 
permettre au pavillon de coiffer la glande au moment de l’ovulation. 

1II.B.) La tunique musculeuse 
La TUNIQUE MUSCULEUSE (Tunica muscuhis), formée de fibres lises, est constituée, 

comme tous les dérivés du canal de Muller, d’une couche longitudinale superficielle (Stratum 
Imgitudinale) et d’une couche circulaire profonde (Stratum circularej séparées par une couche 
intermédiaire conjonctive-vasculaire peu épaisse. 

Réduite à quelques fibres diversement orientées dans le pavillon, cette tunique musculeuse 
est d’autant plus développée qu’on se rapproche de la corne utérine. La couche. longitudinale 
externe en particulier, discontinue au niveau de l’ampoule et de l’isthme, est particulièrement 
épaisse à la jonction tubo-utérine. 
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Cette « MUSCULATURE PROPRE DE L’OVIDUCTE B dont l’action complète celle de 
la < MUSCULATURE SOUS-PERITONEALE n est capable d’animer l’organe de mouvements 
péristaltiques et contribue au transport de l’œuf vers l’utérus. 

W.C.) La tunique muqueuse 
La TUNIQUE MUQUEUSE (Tunica mucosa) adhère à la face interne de la musculeuse. 

Elle se relève vers la lumière du conduit pour constituer les PLIS TUBAIRES. Elle est com- 
posée d’un chorion conjonctif et d’un épithélium unistratifié. 

IILC.1.) LE CHORION OU PROPRIA 
Le CHORION ou PROPRIA (Lamina propria pnucosae) est formé de fibres conjonctives 

lâches, entrelacées et de cellules conjonctives fixes ou mobiles. Il est dépouw de glande, mais 
renferme un riche réseau capillaire sanguin et un important plexus lymphatique. 

Le réseau sanguin artériel et veineux est particulièrement important au niveau du pavillon 
dont il transforme le chorion en une sorte de tissu érectile qui favorise l’action de la muscula- 
ture sowpériton6ale au moment de l’ovulation. 

Le plexus lymphatique chorial est constitué par des fentes lymphatiques intercommuni- 
tantes très développées qui envahissent, outre la couronne marginale, les lames principales et 
les lamelles de premier et second ordre. 

III.C.2.) L’EPITHELIUM 
L’EPITHELIUM (Lamina epithelialis mucosae) est simple. Il est composé de deux types 

principaux de cellules, des cellules ciliées et des cellules non ciliées dont la répartition se modi- 
fie avec l’âge, le cycle œstral et les divers segments de I’oviducte. 

III.C.2.a) Les cellules ciliées 
LES CELLULES CILIEES (Epitheliocyfus diatus), prismatiques ou cubiques, sont pour- 

vues de cils longs et animés de mouvements qui participent au transit de l’œuf en direction de 
l’utérus. 

IJI.C.2.b) Les cehles non ciliées 
LES CELLULES NON CILIEES (Epitkiiocyfus nonciliatus) sont principalement repré- 

sentées par des CELLULES SECRETOIRES. Ces dernières sont ovalaires. Leur apex est 
souvent garni d’un e; plateau strié ». Certaines renferment dans la portion supra-nucléaire de 
leur cytoplasme des produits de sécrétion colombles par 1’A.P.S. (Acide pcriodique de Schiff) 
qui jouent un rôle nutritif à l’égard de l’œuf et agissent SUT les spermatozoïdes en parachevant 
leur maturation fertilisatrice. 

Certaines cellules non ciliées sont dépourvues de produits de sécrétion et sont généralement 
considérées comme des CELLULES GLANDULAIRES AU REPOS. Un certain nombre d’entre 
elles correspondrait cependant à des CELLULES ABSORBANTES qui, réparties sur les franges 
du pavillon et les plis de l’ampoule, dirigeraient au moment de l’ovulation l’abondante sérosité 
péritonéale de la bourse ovarique et la liqueur folliculaire vers les fentes lymphatiques du 
chorion et assureraient ainsi la captation de l’ovule. 

A certains moments du cycle, on peut observer dans l’épithélium tubaire des cellules étroites 
dites a en bâtonnets D, certaines ont un apex saillant, au-dessus des pôles apicaux des cellules 
voisines. Elles sont considérées comme des cellules sécrétrices entièrement vides et des formes 
d’expulsion de cellules sénescentes. 
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E 

Fig. 7. Structure de l’oviducte et de l’utérus de la femelle zébu. 
A) Plis tubaires de L’isthme tubaire (P.A.S. - orange G.; x 250: noter la présence de cellules 

non ciliées sécrétoires à apex foncé). 
B) Cellules ciliées de I’épithelium tubaire pendant la phase cestrogénique du cycle <estraI 

(X 1.000). 
C) Cellules non ciliées sécrétoires de I’épitbélium tubaire pendant la première moiti6 de la 

phase progestative du cycle cestral (X 1.000). 
D) La paroi utérine au début du past cestn~s (X 8). 
E) Coupe transversale de l’extrémité tubaire de la corne utérine (à droite et à gauche 

caroncules à stroma dépourvu de glandes) (X 12). 
F) Epithélium et chorion utérin pendant le di-œstrus (X 1.000). 
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III.C.2.c) variations 

Le rapport quantitatif entre cellules ciliées et cellules non ciliées de l’épithélium tubaire 
varie avec la région, le stade du cycle œstral et l’âge de l’animal. 

Les cellules ciliées sont plus nombreuses dans le pavillon et l’ampoule que dans l’isthme et 
la portion utérine. 

En phase œstrogénique du cycle, les cellules ciliées sont plus nombreuses et plus hautes 
tandis que les cellules sécrétrices présentent le même phénomène dans la première moitié de la 
phase progestative. 

Avec l’âge, le nombre des cellules ciliées diminue, la tunique musculaire s’amincit, les plis 
muqueux régressent et la lumière de l’oviducte se rétrécit. 

IV. VAISSEAUX ET NERFS 

1V.A.) Les artères de I’oviducte 
La jonction tube-utérine est irriguée par le rameau utérin de l’artère ovarienne. Le pavillon, 

l’ampoule et l’isthme tubaire reçoivent le sang des rameaux tubaires qui s’anastomosent entre 
eux pour constituer deux systèmes anastomotiques, l’un dorsal et l’autre ventral. 

IV.A.l.) LE RAMEAU UTERIN DE L’ARTERE OVARIENNE 

Le rameau utérin de l’artère ovarienne (Ramus uterinus) encore appelé artère utérine crâ- 
niale, artère tubo-utérine ou artère salpingwutérine est une branche collatérale de l’artère ova- 
rienne. Il naît du bord caudal de cette dernière et se dirige ventr+caudalement vers la jonction 
tubo-utérine dans laquelle il se. termine par deux branches qui échangent entre elles une 
anastomose avant d’atteindre l’organe. 

La branohe terminale caudale émet un rameau anastomotique vers le rameau crânial de 
l’artère utérine. 

La branche terminale crâniale délègue par son bord rostral le rameau tubaire caudal. 

IV.A.2.) LES RAMEAUX TUBAIRES 
Les RAMEAUX TUBAIRES (Rami tubmii) ou ARTERES TUBAIRES, au nombre de 

tic&, sont distingués en crânial, moyen et caudal. 

IV.A.2.a) Le rameau tubaire cranial 
Le RAMEAU TUBAIRE CRANIAL est une branche collatérale de l’artère ovarienne. Il 

naît de son bord rostral, en amont du point d’émission du rameau utérin. Entre les lames séreuses 
du mésovtium puis du mésosalpinx, il se dirige ventralement vers le pavillon qu’il irrigue. 

Près de sa terminaison, il émet deux branches collatérales : une branche anastomotique 
caudale qui rejoint le rameau tubaire moyen et une grêle branche crâniale qui longe le bord 
ventral, convexe, de l’oviducte et s’anastomose avec la première collatérale ventrale du rameau 
tubaire caudal pour former le SYSTEME ANASTOMOTIQUE VENTRAL. 

IV.A.2.b) Le rameau tubaire moyen 

Le RAMEAU TUBAIRE MOYEN naît du bord rostral de l’artère ovarienne, un peu en 
aval du rameau utérin. Il s’engage dans le mésosalpinx, resoit au niveau du pavillon une branche 
anastomotique du rameau tubaire crânial puis longe le bord dorsal, concave, de l’isthme tubaire 
pour s’anastomoser avec le rameau tubaire caudal en formant le SYSTEME ANASTOMOTIQUE 
DORSAL. 
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IV.A.2.c) Le rameau tubaire caudal 

Le RAMEAU TUBAIRE CAUDAL naît de la branche terminale crâniale du rameau 
utérin. II longe le bord dorsal de l’oviducte et s’anastomose avec le rameau tubaire moyen pour 
former le SYSTEME ANASTOMOTIQUE DORSAL. 

Sa première collatérale ventrale longe le bord ventral de l’oviducte et s’anastomose avec 
une branche de l’artère tubaire crâniale pour former le SYSTEME ANASTOMOTIQUE 
VENTRAL. 

IV.A.3.) LE SYSTEME ANASTOMOTIQUE DORSAL 
Le système anastomotique dorsal est bien développé. Il se constitue à partir des rameaux 

tubaires moyen et caudal. Il longe la concavité de l’oviducte et s’y distribue par 15 à 20 bran- 
ches de dimension moyenne. 

IV.A.4.) LE SYSTEME ANASTOMOTIQUE VENTRAL 

Le système anastomotique ventral grêle, souvent absent, résulte de l’anastomose des rameaux 
tubaires crânial et caudal. Il se distribue à l’oviducte par 8 à 10 petites branches. 

N.B.) Les veines tubaires 
Le sang de l’oviducte est drainé par une arcade veineuse homologue du système artériel 

anastomotique dorsal. Cette arcade résulte de l’anastomose des veines tubaire crâniale et tubaire 
caudale. 
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IV.B.l.) L’ARCADE VEINEUSE DORSALE 
L’ARCADE VEINEUSE DORSALE longe le bord dorsal de l’oviducte. Elle est satellite 

du système artériel anastomotique dorsal et reçoit de l’oviducte 6 à 8 affluents. 

Cranialement, cette arcade se prolonge par la VEINE TUBAIRE CRANIALE. Caudale- 
ment, elle s’unit à la VEINE TUBAIRE CAUDALE. 

IV.B.2.) LA VEINE TUBAIRE CRANIALE 
La VEINE TUBAIRE CRANIALE prolonge rostralement l’arcade veineuse dorsale. Elle 

est satellite du rameau artériel tubaire cranial et se jette dans la veine ovaknne dont elle est 
le dernier affluent. 

Elle reçoit par son bord rostral une VEINE TUBAIRE VENTRALE grêle et courte qui 
peut être. considérée comme l’ébauche d’une arcade veineuse ventrale. 

Elle reçoit par son bord caudal une VEINE INFUNDIBULAIRE qui draine le pavillon. 

IV.B.3.) LA VEINE TUBAIRE CAUDALE 
La VEINE TUBAIRE CAUDALE prolonge aboralement l’arcade veineuse dorsale. Elle 

s’unit à la VEINE UTERINE CRANIALE pour former la VEINE TUBO-UTERINE, très 
courte, qui rejoint la VEINE MARGINALE DE L’UTERUS. 

1Y.C.) Les lymphatiques d,e I’oviducte 
Les VAISSEAUX LYMPHATIQUES de l’oviducte naissent du système des fentes lym- 

phatiques choriales. Ils forment des réseaux périvasculaires qui rejoignent les GANGLIONS 
ILIAQUE‘3 MEDIAUX (Lymphodoni iliaci mediales). 

W.D.) Les nerfs de I’oviducte 
Les NERFS DE L’OVIDUCTE appartiennent au système nerveux autonome. Ils sont d’abord 

mêlés aux nerfs du plexus ovarien, et longent les gros vaisseaux. Ils se distribuent en filets 
moteurs pour les musculatures et les vaisseaux et en filets sensitifs. 

L’UTERUS 

L’utérus est un sac musculo-membraneux, situé à la limite des cavités pelvienne et abdomi- 
nale. Uni rostralement à l’oviducte et caudalement au vagin, il est, après le coït, le lieu de 
passage des spermatozoïdes en migration vers le pavillon de l’oviducte. Plus tard, après la fécon- 
dation, il reçoit l’œuf et assure la croissance de l’embryon puis celle du fœtus qu’il expluse au 
moment du part. 

Par sa morphologie, sa topographie, sa structure et son innervation, l’utérus de Bas 
indicus présente d’importantes particularités qui le distinguent de celui de Bas ~NUS. 

1. MORPHOLOGIE 
L’utérus de la femelle zébu est caractérisé par l’extrême réduction de son corps utérin. Il 

appartient de ce fait à la catégorie dite Uterur bipartitus. 

LA.) Conformation extérieure 
L’examen de l’organe entier, après isolement, montre qu’en raison de l’interférence du vagin 

sur le col utérin et de la réduction du corps de l’utérus, les cornes seules sont visibles dans la 
grande majorité des cas. 
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LES CORNES UTERINES (Cornu uteri dextrum et sinistrum) placées côte à côte émer- 
gent cranialement du bourrelet ciculaire que forme l’interférence vaginale sur le col utérin. Elles 
se disposent ensuite selon un trajet complexe et sinueux qui les porte successivement ventrale- 
ment, caudalement, dorsalement puis rostre-médialement. 

Isolées et débarrassées de leur méso de suspension, les cornes utérines forment chacune un 
conduit membraneux de consistance moyenne dont le diamètre diminue progressivement dans le 
sens caudo-cranial. Chez la femelle pubère mais nullipare qui sert de base à notre étude, elles 
mesurent 10 à 12 centhnètres de longueur. Leur diamètre passe de 1 à 2 cm à la sortie du bour- 
relet vaginal circulaire à celui des portions utérines de I’oviducte avec lesquelles elles s’unissent 
de façon insensible. 

En place, suspendues par leur méso, les cornes utérines ont une disposition spatiale parti- 
culière qui permet de les diviser en trois portions. 

I.A.l.) LA PORTION CAUDALE OU RECTILIGNE 
DES CORNES UTERINES 

La PORTION CAUDALE ou RECTILIGNE DES CORNES semble se dégager directe- 
ment du bourrelet vaginal. Etroitement accolées l’une à l’autre par un feuillet séreux qui les 
enveloppe en commun, les portions correspondantes des deux cornes se disposent caudo-rostra- 
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lement selon un trajet horizontal ou légèrement oblique ventralement qui mesure 4 à S cm de 
longueur. 

Les faces médiales de la portion rectiligne des cornes sont “nies par du tissu conjonctif. 
Leurs faces latérales sont libres et recouvertes par la séreuse péritonéak qui, des bords dorsaux 
et ventraux, se réfléchit diiectement d’une corne à l’autre. 

Le BORD VENTRAL reçoit en outre l’insertion du ligament large et mérite pour cette 
raison le nom de BORD FIXE ou MESOMETRIQUE (Morgo mesomefrium) tandis que le 
BORD DORSAL, dépourvu d’insertion, peut être appelé BORD LIBRE (Murgo liber). 

I.A.2.) LA PORTION MOYENNE DES CORNES UTFXINES 
OU ANSE CORNUALE 

La PORTION MOYENNE DES CORNES UTERINFS ou ANSE CORNUALE prolonge 
caudc-latéralement et ventralement la portion rectiligne. Elle mesure 3 à 4 cm. 

Dans cette portion, chaque corne, repliée en boucle sur elle-même, forme “ne anse dont 
la concavité est occupée par une dépendance du ligament large qui en solidarise étroitement les 
différentes portions. 

La moitié craniale de l’anse est oblique ventralement, latéralement et caudalement. Elle. est 
séparée de la portion rectiligne par une courbure à concavité aborale. Dans l’angle de séparation 
des deux cornes, la séreuse forme un petit méso triangulaire simple appelé LIGAMENT INTER- 
CORNUAL (Ligamenfum intercornu&). 

La moitié caudale de l’anse cornu& est oblique dorsalement, médialement et souvent légè- 
rement cranialement. Son extrémité dorsale est en rapport avec la face latérale de la portion 
rectiligne de la corne correspondante taudis que son extrémité ventrale, en continuité avec la 
moitié craniale de l’anse, forme avec elle “ne courbure à concavité plus ou moins large, orientée 
dorsalement. 

I.A.3.) LA PORTION CRANIALE OU TUBAIRE 
DES CORNES UTERINES 

La PORTION CRANIALE OU TUBAIRE des cornes utérines prolonge la moitié caudale 
de l’anse cornu&. Disposée à peu près horizontalement, elle mesure 3 à 4 cm de longueur, se 
diiige rostre-médialement puis caudalement selon un trajet plus ou moins sinueux. Elle prend 
souvent la forme d’une épingle à cheveux à convexité craniale dont la branche externe prolonge 
rostralement l’anse cornuak tandis que la branche interne par son extrémité caudale effilée s’unit 
insensiblement à la portion utérine de l’oviducte. 

Cette partie des cornes utérines est suspendue à la portion correspondante du ligament 
large par son bord dorsal qui devient donc le bord fie ou Mésométrique tandis que les faces et 
le bord ventral (qui devient le bord libre) sont dépourvus d’insertion ligamenteuse et tapissés 
par la séreuse péritonéale. En raison de sa disposition particulière, la portion tubaire de la 
corne tend à orienter médialement et caudalemeut la partie craniale du ligament large. 

I.A.4.) VARIATIONS 

La morphologie des cornes utérines varie avec les conditions physiologiques dans lesquelles 
se trouve. l’organe. 

A CHAQUE CYCLE, au moment de l’oestrus, les cornes utérines deviennent turgescentes. 
Leur diamètre s’accroît légèrement. A la palpation, leur paroi paraît plus épaisse et plus ferme. 

PENDANT LA GESTATION, la corne utérine gravide subit “ne augmentation de volume 
considérable. Elle atteint et peut dépasser, dans la période qui précède le part, un mètre de 
longueur. 
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Cette hypertrophie parte surtout sur la portion moyenne de la corne qui, fiée caudalement 
par sa continuité avec le vagin et cranialement par le dispositif séro-ligamenteux suspenseur de 
l’ovaire, s’engage de plus en plus dans la cavité abdominale et forme un volumineux croissant 
dont les pointes dorso-caudales moins mobiles subissent une migration et un développement beau- 
coup plus limités que ceux de la partie moyenne. 

Après le part, la corne utérine subit une involution qui tend mais ne parvient jamais à lui 
redonner sa forme et ses dimensions primitives. A la suite de chaque gestation, elle présente 
donc une taille supérieure à celle qu’elle avait dans la période d’inter-vèlage précédent. Chez 
la vache multipare non gravide, les cornes utérines peuvent ainsi atteindre une longueur de 35 à 
40 cm et un diamètre de 5 à 6 cm. Morphologiquement, cet accroissement intéresse surtout 
l’anse cornu& qui de ce fait change de morphologie selon deux modalités possibles. Dans la 
première, le V formé par cette portion des cornes s’allonge caudwentralement et peut à la 
limite former une anse de 9 à 10 cm de long dont les branches inégales sont a” contact l’une 
de l’autre. Dans la seconde modalité la plus fréquente, l’anse cornu& se transforme en U par 
allongement prépondérant de sa partie moyenne. 

CHEZ LES TRES VIEILLES FEMELLES, l’utérus subit une involution progressive 
Iorsqu’a cessé l’activité sexuelle. Il devient fibreux et diminue de volume mais garde toujours 
la disposition morphologique acquise lors de la période active de la vie génitale. 

LB.) Conformation intérieure 
L’ouverture du bord dorsal du tractus génital permet de mettre en évidence la cavité utérine 

et le canal cervical dont la morphologie et les fonctions sont si particulières qu’il mérite une 
description à part. 

LA CAVITE UTERINE (Cavum uten) est virtuelle en dehors de la gestation. Elle est 
tapissée par une muqueuse jaune rosâtre qui présente des reliefs arrondis, les CARONCU- 
LES (Carunculae). Celles-ci, au nombre d’une cinquantaine, sont tassées les unes contre les 
autres au niveau de leur apex, et séparées par des vallées étroites à leur base. Leur volume 
diminue caudo-cranialement au fur et à mesure qu’on se rapproche de l’extrémité tubaire des 
cornes où elles ne se traduisent plus morphologiquement que par un très faible relief de la 
muqueuse. 

Dans la plupart des espèces, la cavité utérine se divise en CAVITE DES CORNES et 
CAVITE DU CORPS. Chez le zébu, la cavité du corps utérin est virtuelle. Les parois média- 
les de la portion horizontale des cornes s’adossent en effet l’une à l’autre et forment une cloison 
ou VELUM UTERIN (I/eZum uferr) dont le bord libre ou EPERON UTERIN est au contact de 
l’orifice rostral du col et réduit à néant les dimensions du corps. 

AU COURS DU CYCLE OESTRAL, la cavité utérine subit des modifications. La mu- 
queuse qui la limite est rose-jaunâtre, pâle et sèche, pendant le di-oestrus. La période oestrogé- 
nique du cycle se traduit par une. congestion progressive de la muqueuse qui se couvre en même 
temps d’un mucus de plus en plus abondant. A l’oestrus, elle est turgescente et sa coloration 
devient franchement rouge, parfois même violacée. Le mucus est alors clair et fluide. Pendant 
la période progestative du cycle, la muqueuse perd peu à peu son aspect congestif. Après “ne 
période d’exacerbation, la sécrétion utérine diminue, le mucus devient épais, consistant et jau- 
nâtre. 

PENDANT LA GESTATION, les principales modifications sont d’ordre structural mais 
il convient de noter au chapitre de la morphologie une nette augmentation des dimensions, du 
nombre et de la structure des caroncules. 

Grossièrement ovoïdes, à côtés plus ou moins aplatis du fait qu’elles sont tassées les unes 
contre les autres, elles mesurent en moyenne 1,5 x 1 cm chez la vache vide multipare. Vers le 
troisième mois de la gestation, leurs dimensions sont à peu près multipliées par trois. Elles attei- 
gnent 10-11 X 6 cm, a” sixième mois, et conservent cette taille jusqu’au part. Cet accroissement 
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dimentionnel intéresse surtout l’apex caronculaire. Il est presque nul au niveau du pied, si bien 
qu’au fur et à mesure qu’elle grossit, cette formation se pédiculise. Il convient de noter en outre, 
qu’après chaque gestation les caroncules ne reprennent jamais leurs dimensi,o~ns primitives, de 
sorte que, comme les cornes utérines, elles sont plus volumineuses chez la vache multipare que 
chez la génisse. 

Le nombre des caroncules augmente aussi progressivement au cours de la gestation. Vers 
le sixième mois, il est à peu près triplé et reste à ce niveau jusqu’à la mise bas. 

Structuralement enfin, les caroncules se vascularisent abondamment, leur surface se creuse 
de cryptes plus ou moins ramifiés dans lesquels s’engrènent les villosités des cotylédons foetaux. 

CHEZ LA VACHE AGEE la muqueuse est sèche, mince et pâle, de coloration gris- 
jaunâtre. Les caroncules diminuent en nombre et en volume. Elles sont presque imperceptibles 
ohez les très vieux sujets. 

I.C.) Le col utérin 
Sur le tractus génital isolé, le COL UTERIN (Cervix uterr] est plus ou moins caché par le 

bourrelet vaginal. Il comprend par conséquent une PORTION VAGINALE (Partio vagidis) tou- 
jours très importante et une portion pré-vaginale (Parti0 prevaginalis) réduite et parfois même 
inexistante. 

Bien que peu visible, il peut être identifié par palpation à travers la paroi vaginale, grâce à 
sa consistance nettement plus ferme que celle des portions voisines du tractus génital. Sur 
l’animal vivant, il peut donc être reconnu par exploration rect& et maintenu en place en vue 
d’un cathététisme cervical. 

Après application d’un spéculum sur l’organe en place ou après ouverture du plafond du vagin 
sur l’organe isolé, le revers vaginal du col peut être observé. Il ee présente sous l’aspect d’une 
masse cylindroïde de 6 à 9 cm de longueur et de 10 à 13 cm de circonférence, disposée longitudi- 
nalement dans la portion craniale du vagin. Il est tapissé d’une muqueuse rougeâtre garnie de 
3 ou 4 bourrelets circulaires. 

Son sommet caudal est obtu et percé d’un orifice infundibulaire : l’ORD?ICE EXTERNE 
OU VAGINAL DU COL UTERIN (Ostium uteri enfernum) qui assure sa communication avec 
la cavité vaginale. 

La cavité du col utérin est tubulaire et forme le CANAL DU COL UTERIN (Cadis cervicis 
ufer~) ou CANAL CERVICAL. Elle est rectiligne on faiblement sinueuse et spacieuse, mais sa 
lumière est presque entièrement occupée par trois ou quatre BOURRELETS CIRCULAIRES 
(Plicae circulares) subdivisés par des sillons longitudinaux en papilles quadrangulaires à sommet 
aplati. 

L’ORIFICE INTERNE DU COL (Ostium uteri infernum), plus étroit, est au contact de 
l’éperon utérin. Il assure la communication avec la cavité utérine. 

Par sa disposition rectiligne, son diamètre et la forme aplatie des papilles qui garnissent sa 
paroi, le canal cervical du zébu peut être facilement franchi par un cathéter. 

Au cours des différentes étapes de la vie génitale de la femelle, le col utérin subit des 
modifications : 

- PENDANT LE DMESTRUS ou LES PERIODES D’ANWSTRUS, le col utérin est 
ferme et son canal est étroit bien que toujours capable d’&re franchi par une sonde. Sa muqueuse 
est pâle et sèche. 

- AU PRO-(ESTRUS la muqueuse devient rougeâtre. Elle est turgescente et franchement 
rouge à l’lESTRUS au cours duquel le canal cervical dilaté peut laisser passer en direction du 
vagin une quantité plus ou moins abondante de mucus utérin. 
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- AU COURS DU POST-<EsTRUS, ces phénomènes rétrocèdent. Le col a l’aspect de 
repos lorsque commence le di-œstrus. 

- APRES LA FECONDATION, le col se rétracte et se ferme par contraction de ses 
fibres musculaires lisses. Le canal cervical se remplit d’un mucus dense décrit sous le nom de 
R gélatine de Warton x. A partir du 3’ mois de la gestation, la longueur et la circonférence du 
col s’accroissent. Elles atteignent respectivement 12,s et 28,s cm vers le 6’ mois et conservent 
ensuite cette taille. Comme la corne utérine et les caroncules, le col utérin ne reprend pas 
complètement ses dimensions primitives après chaque gestation. Il est par conséquent d’autant 
plus volumineux que la vache a donné naissance à un plus grand nombre de veaux. 

II. MOYENS DE FIXITE, RAPPORTS ET TOPOGRAPHIE 
DE L’UTERUS 
Outre sa continuité avec le reste du tractus génital, l’utérus est appendu à la région sous- 

lombaire et aux faces latérales du bassin par les ligaments larges, qui lui confèrent sa topogra- 
phie et ses rapports. 

1l.A.) Ligament large 
C?haque LIGAMENT LARGE (Lig. latum uteri) est une vaste lame conjonctive triangulaire 

dont les faces sont tapissées par la séreuse péritonéale. Morphologiquement, on reconnaît à 
chacun d’eux trois bords, trois angles et deux faces. 

II.A.l.) BORD DORSAL 
Le BORD DORSAL ou fixe du ligament large s’insère sur la région sous-lombaire et les 

faces latérales du bassin selon une ligne crado-ventrale oblique qui débute crânialement au 
niveau de l’extrémité de l’apophyse transverse de la dernière ou de l’avant dernière vertèbre 
lombaire et se termine sur la face interne du ligament sacre-sciatique en un point placé à mi- 
hauteur du bassin, en regard de la portion caudale de la crête sciatique. 

II.A.2.) BORD CRANIAL 

Le BORD CRANIAL ou base du ligament large est oblique ventralement, caudalement 
et un peu médialement. Il s’étend de la région sous-lombaire à l’ovaire et correspond au ligament 
SUSPENSEUR DE L’OVAIRE (Lig. suspensorium ovurit]. 

II.A.3.) BORD VENTRAL 
Le BORD VENTRAL s’insère sur la moitié rostrale du vagin et sur l’utérus. Crânialement, 

il se fixe sur l’ovaire et porte l’oviducte par l’intermédiaire du mésosalpinx. 

L’insertion du bord ventral du ligament large ne s’effectue pas de la même façon sur les 
différentes portions du tractus génital. Au niveau du vagin, elle se localise à la limite de la 
face ventrale et des bords latéraux de l’organe. Elle s’effectue ensuite sur le bord ventral 
(Marge mesometricus) de la portion caudale des cornes, sur la concavité de l’anse cornu& et 
sur le bord dorsal de la portion tubaire. L’oviducte est compris entre les lames séreuses du 
mésosalpinx. L’ovaire enfin est fixé au mésovarium distal par son bord dorsal et une partie 
plus ou moins importante de son pôle utérin et de sa face viscérale. 

La portion du ligament large qui s’insère sur l’utérus et les portions voisines du vagin porte 
le nom de MFSOMETRE (Mesometrium). Celle qui suspend l’ovaire est le MESOVARIUM 
(Mesovarium). En raison de la présence du MESOSALPINX, ce dernier est subdivisé en 
MESOVARIUM PROXIMAL (Mesovorium proximale) qui s’étend de la région sous-lombaire 
au mésosalpinx et en MESOVARIUM DISTAL (Mesovarium distale), très court, qui va du 
Mésosalpinx à l’ovaire. 
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Il est important de remarquer que l’insertion utérine du ligament large n’est pas la même 
chez Bos taurus et chez Boa indice. Chez le premier, elle s’effectue SUI le bord ventral du corps 
et des cornes utérines. Chez le second, seule la portion caudale des cornes présente cette dis- 
position. La portion crâniale est suspendue au méso par son bord dorsal tandis que la portion 
moyenne, celle qui subit le plus fort développement au cours de la gestation, est solidement 
maintenue en place par le méso qui unit les deux portions de l’anse cornu&. II résulte de 
ce fait que le facteur anatomique prédisposant aux torsions de l’utérus ne peut être invoqué 
chez le zébu comme chez les taurins. Cet accident de la gestation semble, de fait, inconnu dans 
cette espèce. Une enquête menée auprès des responsables des services d’Elevage a révélé que 
depuis des dizaines d’années, aucun accident de ce type n’a été signalé. 

II.A.4.) L’ANGLE CRANIO-DORSAL 
L’ANGLE CRANIO-DORSAL DU LIGAMENT LARGE correspond à l’extrémité fie 

du ligament suspenseur de l’ovaire. Il s’insère sur la région sous-lombaire au niveau du dernier 
espace inter-lomb’aire. Dans le conjonctif qui le compose ‘circulent l’artère et la veine ovarienne, 
des lymphatiques et des filets nerveux appartenant au plexus ovarien. 

II.A.5.) L’ANGLE CRANIO-VENTRAL 
L’ANGLE CRANIO-VENTRAL DU LIGAMENT LARGE correspond à l’extrémité libre 

du ligament suspenseur de l’ovaire et ‘au cul-de-sac rostral de la bourse ovarique. Il est mobile 
et subit des déplecements liés à ceux de l’ovaire. 

II.A.6.) L’ANGLE CAUDAL 
L’ANGLE CAUDAL ou SOMMET DU LIGAMENT LARGE, est tronqué. Il s’étend 

obliquement, médio-ventralement, des parois latérales du bassin à la portion moyenne du vagin. 

II.A.7.) FACE MEDIALE 
La FACE MEDIALE DU LIGAMENT LARGE est lisse. Elle forme avec le ligament 

opposé, la face dorsale du vagin, la face dorsale de la portion horizontale des cornes et la région 
sous-sacrée, une loge dans laquelle se trouve le rectun 

II.A.8.) FACE LATERALE 
La FACE LATERALE DU LIGAMENT LARGE est lisse dans sa plus grande partie, mais 

elle présente trois formations spéciales, le mésosalpinx, le ligament rond de l’utérus et le liga- 
ment latéral de la vessie. 

n.A.8.a) Le mésosalplnx 
Le MESOSALPINX a été décrit à propos de l’ovaire et d,e l’oviducte. 

II.A.8.b) Le ligament rond de l’utérus 
Le LIGAMENT ROND DE L’UTERUS (Lig. teres uteri] est un cordon conjonctif, rich,e 

en fibres musculaires lisses, porté par un court méso sur la face externe du ligament large. II 
commence un peu au-dessus et en arrière de l’extrémité utérine de l’ovaire par un court 
appendice en forme de caroncule. Il se dirige dorso-crânialement et un peu latéralement vers 
l’angle crânio-dorsal du ligament large et se prolonge ensuite dans le conjonctif sous-péritonéal 
jusqu’au vokinage de l’anneau inguinal profond. Embryologiquement, il correspond au ligament 
caudal du mésonéphros qui chez le mâle est une portion du gubernaculum testis et porte le nom 
de LIGAMENT INGUINAL ou LIGAMENT CAUDAL DE L’EPIDIDYME (Lig. caudne 
epididymis). 

II.A.8.c) Le ligament latéral de la vessie 
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Le LIGAMENT LATERAL DE LA VESSIE (Lig. vesicae later&) se détache des parties 
déclives de la face latérale du mésométrium et rejoint les faces latérales de la vessie. 

H.A.9.) STRUCTURE DU LIGAMENT LARGE 
Structuralement, le ligament large est constitué par une lame conjonctive épaisse et riche 

en fibres musculaires lisses au sein de laquelle circulent les vaisseaux, les nerfs ovariens et 
l’urètre. Il est tapissé sur ses deux faces par la séreuse péritonéale. 

NB.) Topographie et rapports de l’utérus 
La situation et les rapports de l’utérus de Bas indicus varient selon qu’on observe l’organe 

chez la génisse, la vache gestante cm la femelle multipare. 

H.B.l.) CHEZ LA GENISSE 
Chez la génisse, le tractus génital est tout entier contenu dans la cavité pelvienne. Soutenu 

par les ligaments larges, l’utérus est situé entre le rectum et la vessie. Les portions les plus 
crâniales des cornes prennent avec les viscères digestifs des rapports que nous avons déjà pré- 
cisés à propos de l’ovaire. 

II.B.2.) CHEZ LA VACHE GESTANTE 

A” cours de la gestation, la corne gravide se développe principalement dans sa région 
moyenne où s’effectue la fixation de l’œuf. Entraînée par le poids du fœtus et grâce à la laxité 
du ligament large, cette portion de la corne subit une migration ventre-crâniale qui l’amène au 
bord caudal du grand épiploon qui sépare la cavité abdominale en loges sus et sous-omentales. 

Comme chez Bus tnurus, la corne gravide de EOS indicus s’engage le plus souvent dans la 
LOGE SUS-OMENTALE où elle poursuit son développement en refoulant rostralement et 
dorsalement la masse intestinale. Rarement elle se développe dam la LOGE SOUS-OMENTALE, 
entre la paroi abdominale droite et l’épiploon. Nous n’avons jamais observé la modalité signalée 
chez les taurins selon laquelle la corne gravide se développe à gauche, entre le fuyant du flanc 
et le rumen. 

Parallèlement à cette migration abdominale de la portion moyenne de la corne gravide, 
l’extrémité caudale de l’utérus et le col utérin se rapprochent du bord crânial du pubis qu’ils 
atteignent vers le 6’ mois chez les primipares et dépassent ohez les multipares tandis que l’extré- 
mité crâniale de la corne subit un déplacement parallèle à celui de l’ovaire. 

H.B.3.) CHEZ LA VACHE MULTH’ARE 

Après la mise-bas, l’utérus et le ligament large subissent une rétraction qui tend mais ne 
parvient jamais à les ramener à leurs dimensions primitives, si bien qu’après chaque gestation 
l’utérus est un peu plus gros et en position un peu plus crâniale et ventrale que dans l’inter- 
vaue-vêlage précédent. 

Chez la vaohe multipare, l’utérus peut de ce fait être tout entier en position abdominale. 
Le vagin, qui lui aussi a subi l’action de la gravidité, occupe alors toute la longueur de la cavité 
pelvienne. 

Comme pour la migration ovarienne, cette migration utérine semble plus importante chez 
Bas IIIUIUF que chez Bas indices en raison de la précocité de la puberté et du faible intervalle 
qui sépare deux vêlages consécutifs dans cette espèce. 

Ill. STRUCTURE 
La paroi de l’utérus est composée de trois couches : la tunique muqueuse, la tunique 
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musculeuse et la tunique séreuse. Les deux premières subissent des modifications progressives 
avec ‘l’2ge et des remaniements périodiques avec le cycle oestral. Pendant la gestation, elles s’adap- 
tent aux fonctions de protection, de nutrition et d’expulsion du fœtus. 

W.A.) La tunique séreuse 
La TUNIQUE SEREUSE ou PERIMETRE (Tunica serosa; Perimetrium) est formée d’une 

lame mince de cellules aplaties, la LAME SEREUSE EPITHELIALE (Lamina epitheliale 
serosae; Mesoihelium), qui se réfléchit sur les faces des ligaments larges et d’une LAME SOUS- 
SEREUSE (Lamina subserosa; Lamina propria serosae) conjonctive-élastique qui adhère forte- 
ment à la couche superfici’elle de la tunique musculaire et se prolonge dans les ligaments larges 
en formant le PARAMETRE (Parametrium). Lame sous-séreuse et paramètre livrent passage à 
des nerfs et à de nombreux et flexueux vaisseaux utérins. 

1II.B.) La tunique musculeuse 
La TUNIQUE MUSCULEUSE ou MYOMETRE (Tunica muscularis; Myometrium) est 

formée de fibres musculaires lisses groupées en faisceaux et séparées les unes des autres par 
des lames conjonctive-élastiques anastomosées. 

L’orientation des faisceaux musculaires ainsi que l’importance et la nature des lames 
conjonctives de soutien permettent de distinguer trois couches dans le myomètre. 

HI.B.1.) COUCHE SUPERFICIELLE DU MYOMETRE 

La COUCHE SUPERFICIELLE (Stratum longitudinale externum) est formée de faisceaux 
musculaires à direction longitudinale prédominante. Ces faisceaux délèguent dans la lame sous- 
séreuse et dans le paramètre des prolongements qui portent le nom de MUSCULAIRE DE 
LA SEREUSE (Musculmis serosne). 

Les lames conjonctive-élastiques qui séparent les faisceaux musculaires de la couche super- 
ficielle sont d’importance moyenne. Elles sont à peine moins abondantes que les faisceaux mus- 
culaires sur la face dorsa!e des cornes et plus rares au fur et à mesure qu’on se rapproche de 
la face ventrale. 

HI.B.2.) COUCHE MOYENNE DU MYOMETRE 

La COUCHE MOYENNE ou COUCHE VASCULAIRE (Stratum vascuhe) est carac- 
térisée par un important réseau vasculaire plexiforme dont les mailles se répartissent au sein 
d’un tissu conjonctive-élastique et musculaire. 

Les faisceaux musculaires de cette couche s’entrecroisent en tous WIS pour former un 
nouveau réseau à larges mailles qui se superpose au réseau vasculaire. Cette couche semble 
jouer un rôle important dans l’irrigation de la paroi utérine. En comprimant les gros vaisseaux 
veineux, elle serait, en particulier, capable de provoquer l’hyperhémie de la muqueuse utérine 
par bloquage partiel de la circulation de retour. 

Les lames conjonctive-élastiques intriquées les unes dans les autres sont très abondantes 
dans la couche moyenne. Elles occupent tout l’espace laissé libre par les réseaux vasculaire et 
musculaire. 

III.B.3.) COUCHE PROFONDE DU MYOMETRE 
La COUCHE PROFONDE du Myomètre (Stratum circuEare internum) est très riche en 

fibres musculaires. A son niveau, la trame conjonctive-élastique est discrète et le réseau vas- 
culaire réduit à quelques vaisseaux de petit calibre. 

Les fibres musculaires, puissantes et tassées les unes contre les autres se disposent en 
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faisceaux à orientations transversales ou circulaires prédominantes. A la jonction des deux 
cornes, les fibres musculaires de cette couche s’adossent les unes contre les autres pour former 
l’éperon utérin. 

fff.B.4.) VARIATIONS SUBIES PAR LA TUNIQUE MUSCULEUSE 

La tunique musculeuse de l’utérus subit des variations selon la région observée, l’âge, le 
cycle œstral et la gestation. 

IfI.B.4.a) Variations topographiques 
PRES DE LA JONCTION TUBO-UTERINE la tunique musculeuse s’amincit. Cette 

réduction porte principalement sur la couche vasculaire qui se réduit à une mince lame qui 
sépare les plans musculaires longitudinal et circulaire dans l’oviducte. 

AU NIVEAU DU COL UTERIN, les trois couches de la tunique musculeuse de l’utérus 
subissent d’importantes modifications. 

La couche moyenne perd ses plus volumineux vaisseaux et se transforme en une lame 
conjonctive-musculaire très riche en fibres élastiques qui donne sa consistance ferme au col. 

La couche externe associée aux éléments musculaires de la Muscularis serome se pro- 
longe dans le col. Elle perd sa disposition longitudinale et prend une orientation oblique, puis 
spiralée. 

Dans la région cervicale, la couche interne est la plus épaisse. Constituée de faisceaux 
musculaires à disposition oblique et circulaire, elle se subdivise en 3 ou 4 couches concentriques, 
séparées par des lames conjonctives discrètes et mobiles l’une par rapport à l’autre. 

IfI.B.4.b) Variations avec l’âge et l’état fonctionnel 

A LA NAISSANCE, la paroi utérine est peu épaisse en raison du faible développement 
des couches profonde et moyenne de son myomètre. 

AVANT LA PUBERTE, à chaque poussée folliculaire avortée, la couche musculeuse 
subit une double évolution qui se traduit par l’hyperplasie et l’hypertrophie de ses éléments 
constituants. L’hyperplasie correspond à une augmentation du nombre des cellules musculaires 
de la couche profonde et à l’accroissement du nombre des vaisseaux et des fibres de la couche 
moyenne. L’hypertrophie est modérée. Etle porte essentiellement sur la dimension des fibres 
musculaires et sur le diamètre des vaisseaux. 

Ces poussées évolutives successives se traduisent par l’augmentation progressive de l’épais- 
seur de la paroi utérine et par la mise en place, au moment de la puberté, d’un rnyomètre 
normal, considérablement plus développé que celui de la génisse à la naissance. 

APRES LA PUBERTE, la couche musculeuse subit à chaque cycle des modifications qui 
intéressent les fibres musculaires et le réseau vasculaire de la couche moyenne. 

Pendant la période œstrogénique du cycle, les cellules musculaires augmentent de volume. 
Elles atteignent leur dimension maximale au montent de t’œstrus. A cette période et pendant 
les jours qui suivent, elles sont en outre éminemment contractiles. Cette hyperactivité myomé- 
triale jointe à l’hypersécrétion muqueuse qui accompagne l‘œstrus est évoquée par de nom- 
breux auteurs à propos de la résistance aux infections utérines que l’on constate au moment 
des chaleurs chez un grand nombre de femelles. 

Le réseau vasculaire de la couche moyenne s’hypertrophie au cours de la phase cestrogénique 
du cycle II atteint son développement maximal au moment de l’oestrus. A ce moment, les fibres 
musculaires qui lui sont associées sont aussi hyper-contractiles, si bien qu’à la suite d’un blo- 
quage partiel de la circulation de retour, l’hyperhémie de la muqueuse utérine se produit. 
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Au cours de la seconde moitié du post-œstrus, les phénomènes précédemment décrits 
régressent. La tunique musculaire prend un état de repos jusqu’au début du pro-œstrus suivant. 

AU COURS DE LA GESTATION, les modifications portent principalement sur les couches 
moyennes et profondes. La couche moyenne augmente d’épaisseur et enrichit sou réseau vas- 
culaire, tandis que les myocytos de la couche profonde s’hyperplasient et s’hypertropbient pour 
atteindre leur développement maximal au moment du part. Pendant toute la ,durée de la gestation, 
les myocytes de la couche moyenne règlent le débit sanguin dans les parois utérines, jouant 
le rôle d’un véritable « cceur utérin » par contraction (systole) et relâchement (diastole) des fibrilles 
qui les composent. 

W.C.) La tunique muqueuse 
La TUNIQUE MUQUEUSE ou ENDOMETRE (Tunica mucom; Endometrium) est formée 

d’un épithélium et d’un ehorion qui renferme des glandes. 

HI.C.1.) LA LAME MUQUEUSE EPITHELIALE 

La LAME MUQUEUSE EPITHELIALE (Lamina epithelidis mucosae) est simple, 
prismatique ou cylindrique et composée de deux types cellulaires : des CELLULES CILIEES 
(Epitheliocytus ciliatus) à noyau ovalaire dont l’apex est garni de kinocils et des CELLULES 
NON CILIEEX (Epltheliocytus mnciliatus) à noyau allongé, et d’aspect souvent sécrétoirô. 
Des CELLULES INTERCALAIRES étroites, qui correspondent à des éléments sénescents eu 
voie d’expulsion, peuvent aussi être observées. 

HI.C.2.) LE CHORION DE LA MUQUEUSE 

Le chorion ou Lamina propria est épais. Il est formé d’un tissu conjonctif réticulé (Stromu 
endometrium), d’autant plus riche en cellules qu’ou se rapproche de l’épithélium. Sa couche la 
plus profonde renferme de nombreux vaisseaux sanguins et lymphatiques. 

HI.C.3.) LES GLANDES UTERINES 
Le chorion renferme des glandes en tube, parfois simples et le plus souvent ramifiées à leurs 

extrémités : LES GLANDES UTERINES (Glandulae uterincre). Ces glandes débouchent dans 
les vallées inter-caronculaires de la surface de la muqueuse, isolément ou par groupe de 3 ou 
4, au fond de dépressions : les CRYPTES UTERINS (Cryptae uterinae). Comme l’épithé- 
lium utérin, l’épithélium glandulaire est composé de cellules ciliées très peu nombreuses, de 
cel~lules glandulaires et de cellules intercalaires. 

IH.C.4.) VARIATIONS SUBIES PAR LA TUNIQUE MUQUEUSE 
La tunique muqueuse présente des variations selon la zone utérine considérée, l’âge, le cycle 

œstral et l’état de gestation. 

IH.C.4.a) Variations topographiques 
D’importantes modifications de la muqueuse peuvent être observées aux niveaux des 

caroncules, de la jonction tubo-utérine et du canal cervical. 

Les CARONCULES (Carunculae) sont des formations en relief dont la surface est parse- 
mée de dépressions infundibulaires ou CRYPTES CARONCULAIRES (Cryptae carunculae) 
dans lesquels se fixent les villosités choriales au cours de la gestation. 

Elles sont constituées d’un relèvement du chorion qui perd ses glandes et s’épanouit pour 
former le berceau conjonctive-vasculaire de la caroncule. 

L’épithélium qui tapisse cette formation diffère de celui du reste de la paroi utérine. Il est 
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Fig. Il. - Structure de l’utérus, du vagin et de la vulve de la femelle zébu. 
A et B) : Muqueuse utérine pendant le dl-estrus (A : X 250; B : X 400). 
C et D) : Muqueuse utérine en début de la phase progestative du cycle (C : X 1W; D : X 250). 

E): Muqueuse vaginale (X 400). 
F) : Lèvre vulvaire (en haut et à gauche, muqueuse; à droile, revêtement cutané) (X 12). 
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cubique simple et composé de cellules dépourvues de kynocils et sans caractère sécrétoire. 

- AU NIVEAU DE LA JONCTION TUBO-UTERINE, la transition entre muqueuse 
utérine et muqueuse tubaire s’effectue rapidement. Les cellules de l’épithélium utérin changent 
de type. Le chorion perd ses glandes et s’amincit. 

- AU NIVEAU DU CANAL CERVICAL, les cell~es de l’épithélium, de type muqueux 
prédominant (Mucocyfus) sont basses. Le cborion, très épais et moins riche en cellules, accroît 
son contingent de fibres élastiques. Il perd ses glandes et est parcouru par un abondant et fin 
réseau vasculaire. 

N.C.4.b) Variations liées à l’âge et à l’état fonctionnel 
AVANT LA PUBERTE, la muqueuse utérine est à l’état de repos permanent. L’épithélium 

superficiel et celui des glandes est formé de cellules cubiques ou prismatiques basses et dépou- 
vues de kiiocils qui ne présentent que sporadiquement des signes sécrétoires discrets. Pendant 
cette période, le chorion reste mince. Il est en outre pauvre en fibres élastiques et dépourvu de 
glandes. 

PEU AVANT LA PUBERTE, l‘épithélium se différencie par apparition des divers types 
o~llulaires. Le chorion s’épaissit, il se garnit de glandes et s’enrichit en fibres élastiques. 

AVEC LES PREMIERES CHALEURS une série de transformations cycliques s’installent 
qui, bien que parfois interrompues par des périodes d’anœstrus, se prolongeront pendant toute 
la durée de la vie sexuelle. Ces modifications intéressent le chorion, les glandes utérines et 
l’épithélium utérin. 

LE CHORION est très réduit vers le milieu du di-œstrus. En raison de l’allongement et 
de la prolifération des glandes utérines qu’il contient, il s’épaissit progressivement pendant toute 
la phase œstrogénique du cycle pour atteindre son développement maximal au moment de 
l’cestrus. Au COUTS de la phase progestative, il diminue progressivement pou atteindre son épais- 
seur la plus faible vers le milieu du di-œstrus suivant. 

LES GLANDES UTERINES sont courtes, peu ramifiées et peu circonvolution&% à la 
fin de la période progestative. A ce moment, leur épithélium est bas, formé de cellules presque 
cubiques, dépourvues d’activité sécrétoire et à noyaux alignés près de la vitrée. 

Pendant la période œstrogénique, les glandes s’allongent, prolifèrent et se circonvolutionnent. 
Histologiquement, elles transforment le chorion qui s’épaissit pendant qu’elles se développent en 
une véritable a dentelle utérine ». En même temps, les cellules glandulaires deviennent plus hautes. 
Certains noyaux s’éloignent de la bas& et l’épithélium prend un aspect « Pseudo-stratifié ». 

Dans la première moitié de la phase progestative, l’épithélium glandulaire prend les carat- 
tères .sécrétoires très nets. Des produits s’accumulent à l’apex cellulaire. Ils sont rejetés dans la 
lumière de la glande vers la fin du post-cestrw ou au début du diœstrus. Puis les glandes se 
simplifient, se raccourcissent et entrent en phase de repos. 

L’EPITHELIUM UTERIN est formé de cellules au repos à la fin du post-oestrus. A cette 
périoNde et pendant la première moitié du di-œstrus, la majorité des noyaux sont alignés près de 
la ba@e. Dès le début de la phase nstrogénique, les cellules prennent une activité sécrétoire. 
Elles augmentent de volume. Les produits de sécrétion accumulés d’abord dans la région infra- 
nudéaire, puis vers l’apex, déplacent les noyaux qui occupent des niveaux différents d’une 
cellule à l’autre et donnent à l’épithélium l’aspect « pseudo-stratifié ». La sécrétion épithéliale 
de surface se produit au moment de l’œstrus et dans les jours qui suivent. Puis, au cours de la 
période progestative, les cellules présentent peu à peu des images de repos. 

Au cous de l’cestrus et du post-oestrus, l’utérus est donc le siège d’une double sécrétion, à la 
fois de surface et glandulaire. Ces sécrétions joueraient un rôle important dans la capacitation 
du spermatozoïde lors de sa migration dans les vo& génitales femelles. Notons que c’est pen- 
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dans ces mêmes périodes astrale et post-œstrale que le réseau vasculaire de la couche moyenne 
du myomètre provoque une hyperhémie de la muqueuse. 

AU DEBUT DE LA GESTATION, une abondante sécrétion glandulaire et épithéliale se 
produit. Le phénomène coïncide avec la phase de migration de l’œuf et celle de la PLACEN- 
TATION DIFFUSE, transitaire du ohorion embryonnaire. 

Plus tard, la PLACENTATION devient COTYLEDONAIRE et épithélio-choriale. La 
nutrition embryonnaire s’effectue à partir du sang maternel. L’activité glandulaire de la muqueuse 
diminue. 

APRES LA MISE BAS, les villosités choriales se désengrènent. La muqueuse et la muscu- 
leuse utérines, jusque là considérablement hypertrophiées, involuent et reprennent des caractères 
stmcturallx ncmnaux. 

CHEZ LES SUJETS AGES enfin, l’endomètre s’atrophie. Les glandes disparaissent et le 
chorion s’amincit. Les cellules épithéliales gardent en permanence leur aspeot de repos. 

IV. IRRIGATION ET INNERVATION DE L’UTERUS 
En raison de ses fonctions, l’utérus est très richement irrigué et innervé. Son réseau vascu- 

laire, en particulier, est disposé de telle façon qu’il se prête facilement aux variations d’activité 
et de volume que subit l’organe pendant le cycle œstral et la gestation. 

1V.A.) Les artères de l’utérus 
Contrairement à ce qu’on observe chez les autres ongulés, l’utérus du zébu reçoit son 

irrigation artérielle d’une seule source : l’artère utérine. Dans cette espèce, en effet, le rameau 
utérin de l’artère ovarienne (ou artère tubo-utérine) ne se distribue qu’à l’oviducte et n’étend pas 
son territoire d’irrigation au-delà de la jonction tubo-utérine. De même, le rameau utérin de 
l’artère vaginale (ou artère utérine caudale des anglo-saxons ou artère cervicwutétine des auteurs 
français) n’atteint jamais l’extrémité caudale de l’utérus. L’interférence du vagin sur le col isole 
ce dernier du territoire d’irrigation de l’artère vaginale. 

L’ARTERE UTERINE (A. ulerma) est une branche collatérale de l’artère ombilicale 
(A. umbilicalis). Elle se détache à 1 cm 1 cm 1% de l’origine de cc vaisseau, s’engage dans le 
ligament large selon un trajet caudc-ventral sinueux et se divise de façon variable suivant les 
sujets en trois rameaux, tous destinés à l’utérus. 

IV.A.l.) LE RAMEAU CRANIAL 
Le RAMEAU CRANIAL de l’artère utérine irrigue la portion crâniale ou tubaire des 

cornes par deux branches principales réunies entre elles par une anastomose. La branche mstrale 
s’anastomose avec le rameau utérin de l’artère ovarienne. La branche aborale échange avec la 
branche rostrale du rameau moyen plusieurs collatérales d’union. 

IV.A.2.) LE RAMEAU MOYEN 
Le RAMEAU MOYEN est le plus volumineux des trois. 11 se subdivise généralement en 

trois branches. 

Sa branche rostrale irrigue la portion moyenne de la corne utérine (ou anse comuale). Ses 
branches moyennes et caudales se distribuent à la portion rectiligne des cornes. 

Les trois branches du rameau moyen sont unies entre elles par des anastomoses qui s’effec- 
tuent toutes au contact ou dans l’épaisseur de la paroi utérine. Celles qui se localisent à distance 
du tractus génital sont très rares. Lorsqu’elles existent, elles sont toujours très grêles. 

La branche caudale du rameau moyen s‘unit au rameau caudal de l’artère utérine. Sa 
branche rostrale s’anastomose avec le rameau crânial. 
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IV.A.3.) LE RAMEAU CAUDAL 
Le RAMEAU CAUDAL de l’artère utérine est très oblique caudo-ventralement. Au niveau 

du bourrelet fornical, il se divise en deux branches. Une branche rostrale qui irrigue le col 
utérin, et une branche caudale qui longe la face latérale du vagin et s’anastomose à plein canal 
avec l’artère vaginale. 

W.B.) Les veines de l’utérus 
L’utérus et la portion crâniale du vagin de la femelle zébu sont ‘drainés par deux volunxineuses 

veines marginales, situées de part et d’autre du plan média”, sur les faces latérales du tractns 
génital. Le smang de ces vaisseaux est recueilli par un système veineux satellite du système artériel, 
c’est-à-dire, en avant par la veine ovarienne, en région moyenne par la veine utérine et cauda- 
lement par la veine vaginale. De ces trois voies, la moyenne est la plus grêle. Le drainage 
sanguin de l’utérus s’effectue donc principalement par les voies extrêmes : la veimz ovarienne 
et la veine vaginale. 

Sur certains sujets, on peut observer en outre un quatrième vaisseau collecteur de la veine 
marginale qui unit la portion caudale dz ce vaisseau à la veine iliaque interne. Son trajet oblique 
dorso-crânialement et satellite de l’uretère permet de l’assimiler à la veine uretérale moyenne. 

IV.B.l.) LA VEINE MARGINALE DE L’UTERUS 
LA VEINE MARGINALE DE L’UTERUS draine la matrice et la portion crâniale du 

vagin. Elle a un aspect variable selon l’âge et le territoire envisagé. 

Simple et presque rectiligne avant la puberté, elle devient polymorphe a” cours de la pre- 
mière gestation et peut dès lors être divisée caudo-rostralement en 4 portions : une portion 
sinueuse, une portion plexiforme, une portion en anse et une portion reotiligne. 

1V.B.l.a) La portion sinueuse de la veine marginale de l’utérus 
LA PORTION SINUEUSE DE LA VEINE MARGINALE DE L’UTERUS est fcnmée 

d’une volumineuse veine qui décrit des sinuosités sur la paroi latérale de la moitié rostrale du 
vagin. Elle draine la portion correspondante de l’organe et reçoit des affluents vaginaux par sa 
face profonde et ses bords dorsal et ventral. 

Caudalement, la portion sinueuse de la veine marginale se prolonge par la veine vaginale. 
Crânialement, elle s’unit à la portion plexiforme. Dorsalement, elle est drainée de manière 
inconstante par la veine uretérale moyenne. 

1V.B.l.b) La portion plexiforme de la veine marginale de l’utérus 
LA PORTION PLEXIFORME DE LA VEINE MARGINALE DE L’UTERUS est for- 

mée de 2 ou 3 vaisseaux anastomosés entre eux. Elle draine la portion caudale des cornes et le 
col utérin. Elle s’unit en arrière à la portion sinueuse et crânialement rejoint la branche caudale 
de la portion en anse. Dorsalement, elle se prolonge par les racines de la veine utérine. 

1V.B.l.c) La portion en anse de la veine marginale de l’utérus 

LA PORTION EN ANSE DE LA VEINE MARGINALE DE L’UTERUS draine la par- 
tie moyenne des cornes (ou anse cornuale) dont elle épouse la forme. Elle est constituée par 
deux branches crâniale et caudale qui s’anastomosent à plein caudal dans la concavité de l’anse 
et s’unissent à l’autre extrémité pour former la portion rectiligne de la veine marginale. 

La branche caudale de la portion en anse est unie à l’extrémité orale de la portion plexi- 
forme. La branche crâniale s’anastomose à la racine aborale de la veine tubo-utérine. 
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1V.B.l.d) La portion rectiligne de la veine marginale 
LA PORTION RECTILIGNE DE LA VEINE MARGINALE prolonge crânio-dorsalement 

la portion en anse. Dans l’épaisseur du ligament large, elle suit un trajet parallèle à celui du 
rameau utérin de l’artère ovarienne et se termine dans la veine ovarienne, dont elle est un 
affluent caudal. PI&S de son origine, la portion rectiligne de la veine marginale reçoit un affluent 
crânial : la veine tubo-utérine. 

IV.B.2.) LA VEINE TUBO-UTERINE 

LA VEINE TUBO-UTERINE, grêle et courte, résulte de la réunion de deux branches : 
- La branche crâniale correspond à la veine tubaire caudale. Elle a déjà été étudiée à 

propos de l’oviducte; 
- La branche caudale draine la portion tubaire des cornes dont elle longe le bord dorsal. 

Caudalement, elle s’anastomose avec la branche crâniale de la portion en anse. 

Après un court trajet, la veine tubo-utérine rejoint la veine marginale de l’utérus à laquelle 
elle s’unit dans la première partie de sa portion rectiligne. 

IV.B.3.) LA VEINE OVARIENNE 
LA VEINE OVARIENNE (V. ovarica) a été étudiée. Elle reçoit sur son bord caudal le 

volumineux affluent qu’est la veine marginale et rostralement la veine tubaire crâniak. Elle 
représente l’un des deux éléments majeurs du drainage de l’utérus. 

IV.B.4.) LA VEINE UTERINE 
LA VEINE UTERINE (V. uterina) est très grêle. Satellite de l’artère correspondante, elle 

se constitue de manière variable, par l’union de trois ou quatre racines qui naissent du bord 
dorsal de la portion plexiforme de la veine marginale. Après un court trajet oblique ventre-dorsal 
la veine utérine se jette dans la veine honteuse interne. 

IV.B.5.) LA VEINE URETERALE MOYENNE 

LA VEINE URETERALE MOYENNE est inconstante. Elle naît sur la portion caudale de 
la veine marginale de l’utérus, se dirige crânio-dorsalement dans le ligament large et rejoint 
l’uretère qu’elle longe sur une partie de son trajet. Elle se termine dans la veine iliaque interne 
et reçoit des affluents uretéraux. 

IV.B.6.) LA VEINE VAGINALE 
La VEINE VAGINALE sera étudiée avec la portion copulatrice du tractus génital. 

W.C.) Les lymphatiques utérins 
Les vaisseaux lymphatiques sont très nombreux dans la paroi utérine. Ils y forment des 

réseaux importants dans le chorion de la muqueuse, dans la couche moyenne de la musculeuse, 
et dans la lame conjonctive sous-séreuse. 

Le drainage de ces réseaux est assuré par des vaisseaux lymphatiques qui sont satellites 
des vaisseaux sanguins. Ils rejoignent le groupe des GANGLIONS ILIAQUES MEDIAUX 
(Cymphodoni iliaci mediales). 

W.D.) Les nerfs de l’utbrus 
Les nerfs de l’utérus proviennent du plexus hypogmtrique. Ils cheminent avec les vaisseaux 

et se distribuent à la musculeuse, aux vaisseaux et aux glandes. Certains filets atteignent la face 
profonde de l’épithélium ovarien. 
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Chapitre III 

La portion copulatrice des organes génitaux 
de la femelle Zébu 

La section copulatrice de l’appareil génital femelle est un conduit musculo-membraneux 
qui reçoit l’organe copulateur du mâle au moment du coït et livre passage au fcetus lors de la 
mise bas. Dans ses régions les plus caudales, il constitue en outre une portion commune aux 
vnies génitale et urinaire. 

Il est formé de trois segments qui se succèdent crânio-caudalement : le vagin, le vestibule 
vaginal et la vulve. 

Dans un premier temps, nous étudierons la morphologie et la structure de chacune de ces 
trois portions. Nous traiterons ensuite des moyens de fixité et de la vasculo-innervation de 
l’ensemble. 

1. MORPHOLOGIE ET STRUCTURE DE LA PORTION COPULATRICE 
DU TRACTUS GENITAL DE LA FEMELLE ZEBU 

I.A.) Le vagin 
Le VAGIN (Vagina) communique crânialement avec la cavité de l’utérus par l’intermé- 

diaire du col utérin. En arrière, l’hymen le sépare du vestibule vaginal. 

I.A.1.) CONFORMATION EXTERIEURE ET RAPPORTS 

Le vagin est de consistance molle. En raison de la compression qu’il subit de la part du 
rectum, il est aplati dorso-ventralement. Sa paroi dorsale (Paries dorsah) se moule sur la face 
ventrale du rectum, tandis que sa paroi ventrale (Paries ventralis) répond à l’urèthre, au col de 
la vessie et au plancher de la cavité pelvienne. 

Ses bords latéraux sont en rapport avec les parois du bassin. Dans leur portion la plus 
crâniale, Ils sont croisés obliquement par les uretères qui cheminent caudo-ventralement dans 
le ligament large et les ligaments latéraux de la vessie. 

Crânialement le vagin recouvre plus on moins complètement le col utérin sur lequel il 
interfère en formant un bourrelet qui, par sa forme circulaire, pourrait être appelé BOURRE- 
LET VAGINAL ou COURONNE VAGINALE (Corona vagimdis). 

Caudalement, aucune démarcation nette ne le sépare du vestibule vaginal. 

Les dimensions du vagin sont très variables selon l’âge et l’état fonctionnel du tractus génital 
du sujet. Court (4 à 10 cm) et étroit (3 à 4 cm de diamètre en moyenne) ahhez la génisse, il peut 
atteindre chez la vache multipare une longueur de 20 à 25 cm, pour un diamètre transversal 
de 8 à 10 cm et un diamètre dorsc-ventral de 5 à 6 cm. 

Au moment du part, le vagin est très dilaté. Il occupe toute la cavité pelvienne. en refoulant 
dorsalement et ventralement le rectum et la vessie vidés de leur contenu. 

I.A.2.) CONFORMATION INTERIEURE 
En place et à l’état de repos, les parois dorsale et ventrale du vagin sont appliquées l’une 

contre l’autre : la cavité vaginale est virtuelle. 
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Après prélèvement du tractus génital et ouverture du plafond de la section copulaice, la 
muqueuse peut être observée. Elle est formée de deux portions d’à peu près égale longueur. 

La portion crâniale. du vagin est revêtue d’une muqueuse rosée, plus ou moins rougeâtre 
qui forme me série de 5 à 6 BOURRELETS VAGINAUX (Rugae vaginales), circulaires et 
transvewmx, séparés par des vallées étroites. Rostralement, cette muqueuse d’aspect plissé se 
réfléchit sur le col utérin en formant un cul-de-sac, le FORNIX DU VAGIN (Forrrix vaginae) 
qui, le plus souvent, interfère sur toute la longueur du col. Les bourrelets circulaires de la paroi 
vaginale se réfléchissent sur le col et garnissent son revers externe de 4 ou 5 reliefs muqueux 
annulaires. 

La portion caudale du vagin est revêtue d’une muqueuse lisse. Elle est séparée du vestibule 
vaginal par un hymen (Hymen), toujours peu développé, qui marque l’emplacement de 
1’ORIFICE VAGINAL (Osfium vagirne). 

Les parois du vagin sont normalement recouvertes de mucus. Au moment de l’œstrus, ce 
mucus est particulièrement abondant et la muqueuse qui le sécrète est congestionnée. Au cours 
du stade progesfatif du cycle, la muqueuse reprend peu à peu la couleur rosée qui lui est habituelle, 
le mucus qui la recouvre se raréfie et devient plus épais. Au cours de la gestation, la muqueuse 
est terne et sèche, de coloration rose très pâle avec des reflets jaunâtres. 

I.A.3.) STRUCTURE 
La paroi du vagin est structuralement composée de trois couches. L’externe est, suivant la 

région, une séreuse ou une adventice. La couche moyenne est une musculeuse, la couche interne 
une muqueuse. 

La TUNIQUE ADVENTICE @‘mica odventicia) est formée de tissu conjonctif riche en 
fibres élastiques et en lobules adipeux. Ses couches les plus profondes se disposent en lames 
concentriques à la périphérie de la tunique musculeuse. Dans l’espace rétro-péritonéal (Spafium 
retroperitoneak) ses couches les plus superficielles se confondent avec le conjonctif ambiant. 

Crânielement, ,dans la zone du tractus génital qui est recouverte par le péritoine, la tunique 
adventice se transforme en une LAME SOUS-SEREUSE (Tefa subserosa) lâche que recouvre 
la LAME SEREUSE EPITHELIALE (Lamina epithelialis serosea) pour former la TUNIQUE 
SEREUSE (Tunica serosa). 

LA TUNIQUE MUSCULEUSE (T unica muscularis) est mince. Elle est formée de fibres 
musculaires lisses disposées en faisceaux obliques et entrecroisés qui tendent à prendre une dis- 
position circulaire dans la profondeur. Les faisceaux musculaires sont séparés par un tissu 
conjonctif abondant dans lequel circulent de nombreux vaisseaux. 

LA TUNIQUE MUQUEUSE (Tunico mucosa) est formée d’un épithélium (Lamina epi- 
thelialis mucosae) qui repose sur un chorion conjonctivwélastique (Lamina propria). 

L’EPITHELIUM (EpitheNum stratificarum non cornescens) est stratifié, pavimenteux et non 
corné. Les cellules qui le constituent se disposent en 3 couches. 

La couche basale (Stratum basale) est formée de petites cellules (15 p en moyenne) rondes 
ou ovalaires, à noyaux volumineux. EUes sont douées d’une grande activité mitotique et repré- 
sentent la couche génératrice de l’épithélium. 

La couche intermédiaire (Strrrtum intermedium) est formée de cellules plus volumineuses, 
polygonales ou polyédriques. 

Dans la couche superficielle (Stratum superficiale) les cellules s’aplatissent, subissent un début 
de kératinisation puis desquament dans la lumière de la cavité vaginale. Cette couche renferme 
aussi des cellules à mucus, nombreuses dans la portion crâniale du vagin et rares dans sa portion 
caudale. 

La lame épithéliale de la muqueuse subit des modifications au cours du cycle oestral. 
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Pendant la phase cestrogénique, les cellules à nmcus augmentent en nombre. Au moment 
de l’oestrus, elles sécrètent un mucus clair, abondant et fluide qui sèche et se cristallise en formant 
des images disposées en feuille de fougère (images ptéridiennes) lorsqu’il est recueilli par frottis 
sur une lame. Dans la seconde moitié du post-œstrus, l’activité des cellules mucipares diminue 
progressivement. Le mucus devient moins abondant, Il se densifie et prend un aspect grumeleux. 
Au cours du di-œstrus, un grand nombre de cellules mucipares sont éliminées et rejetées dans 
la cavité vaginale. 

Les cellules plates de la couche superficielle de la muqueuse augmentent en nombre pendant 
la phase œstrogénique du cycle. Au cours de cette période, elle se kératinisent et perdent consé- 
cutivement leur affinité pour les colorants basiques; elles deviennent « acidophiles ». Pendant le 
post-estrus les ceUules acidophiles desquament ou sont phagocytées par des leucocytes d’origine 
sanguine qui envahissent la tunique muqueuse. Leur fonction phagocytaire accomplie, ces leu- 
cocytes chargés de débris cellulaires sont éliminés dans la cavité vaginale et se mêlent au mucus 
auquel ils donnent un aspect floconneux caractéristique. Pendant le di-œstrus, l’épithélium 
s’amincit. La reprise d’activité de la couche génératrice basale marque le début du pro-œstrus. 

Ces transformations cycliques de l’épithélium vaginal sont provoquées par les hormones 
sexuelles dont l’activité peut consécutivement être contrôlée par l’examen du mucus et la déter- 
mination des populations cellulaires recueillies par frottis vaginaux. Cette méthcde de diagnostic 
hormonal donne d’excellents résultats dans certaines espèces. Chez les bovins, elle est difficile- 
ment utilisable en raison des faibles différences qu’on observe d’une période à l’autre du cycle, 
de l’importance des variations individuelles et des interférences cytologiques fréquentes qui 
résultent de la cytolyse et des processus infectieux locaux. 

LB.) Le vestibule vaginal 
Le VESTIBULE VAGINAL (Vestibulum vaginae) est un conduit commun aux voies uri- 

naire et génitale. Il prolonge caudalement le vagin et reçoit à son extrémité crâniale le conduit 
uréthral. Caudalement, il communique avec l’extérieur par la vulve. 

I.B.l.) CONFORMATION EXTERIEURE 
Comme le vagin, le vestibule vaginal est aplati dorscwentralement à son extrémité crâniale. 

Cette disposition transversale se transforme progressivement en un aplatissement latéro-latéral 
qui l’oriente caudalement dans le même sens que l’orifice vulvaire. 

Ch’ez la vache adulte, le vestibule vaginal mesure en moyenne 10 à 12 cm de longueur. 
Eu raison de la position de l’orifice vulvaire, son plafond est un peu plus court que sou plancher. 
Ce dernier est en outre oblique dorso-crânialement. 

Chez la vache gestante, le vestibule vaginal est entraîné vers l’avant par l’utérus gravide. 
Sa longueur augmente progressivement. Au moment du part, son diamètre est considérablement 
accru. 

I.B.2.) CONFORMATION INTERIEURE 
La CAVITE VESTIBULAIRE est virtuelle à l’état de repos. Elle est tapissée par une 

muqueuse li,sse, souvent rosée, mais aussi plus ou moins pigmentée selon les races. Cette 
muqueuse est reco~uvert.~ d’un mucus épais pendant la plus grande partie du cycle. Au moment 
de l’œstrus, elle se congestionne et le mucus devient plus abondant et plus Eltide. 

La cavité vestibulaire communique crânialement avec la cavité vaginale par I’OBIFICE 
VAGINAL (Ostium vagime) dont l’emplacement est marqué par l’hymen. 

L’HYMEN (Hymen) de la femelle zébu est réduit à une ébauche de cloison membraneuse 
qui résulte de l’adossement des muqueuses vaginale et vestibulaire. Sa hauteur dépasse rarement 
5 à 6 mm. Il n’est souvent dévelo~ppé que sur les portions ventrale et latérales du conduit 
génital dont le plafond reste alors parfaitement lisse. 
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L’ORIFICE EXTERNE DE L’URETHRE ou MEAT URINAIRE (Ostium urefhrae exter- 
num) est situé sur le plancher du vestibule vaginal, dans le plan médian et juste en arrière de 
l’hymen. 11 est de forme ovalaire et orienté crânio-caudalement. Son bord dorso-crânial affecte 
la dkposition d’une vzdwle transversale à bord libre concave dont la fonction est de rab,attre 
l’urine vers la commissure ventrale de la vulve au moment de la miction. 

A proximité du méat urinaire, le plancher du canal uréthral forme un diverticule ventral 
appelé le DIVERTICULE SOUS-URETHRAL (Diverticulum suburethrale). 

A deux, trois centimètres de l’orifice urétbral externe, et caudo-latéralement par rapport à 
lui, se trouvent les orifices des CANAUX LONGITUDINAUX DE L’EPOOPHORON (Ductus 
epoophori longitudinalis dater ef sinister) qui furent longtemps décrits sous le nom de canaux 

- 389 - 

Retour au menu



de Gatner. Chacun de ces orifices est placé au fond d’une dépression oval~aire crânic-caudale et 
se. prolonge oralement par un canal à extrémité ‘aveugle dans le chorion de la muqueuse. Parfois 
très courts, les oanaux longitudinaux de l’époophoron ne mesurent que quelques millimètres. 
Le plus souvent, ils se prolongent jusqu’au vagin dont i’ls peuvent atteindre l’extrémité crâniale. 

Caudalement, à proximité de la vulve, les parois latérales du vestibule vaginal présentent 
deux dépressions ovalaires à grand axe crânio-caudal, au fond desquelles débouchent par de très 
fins orifices les oanaux excréteurs des glandes vestibulaires principales. Par analogie avec le 
tractus génital mâle, ces formations méritent le nom de SINUS VESTIBULAIRE (S+ua 
vesfibulmis). 

LB.34 STRUCTURE 
La paroi du vestibule vaginal comprend trois tuniques, une adventice, une musculeuse et 

une muqueuse. 

LA TUNIQUE ADVENTICE (Tunica advenlifia) du vestibule vaginal a la même structure 
que celle de ha portion rétro-péritonéale du vagin. Elle est fo~rmée de tissu conjonctif riche en 
fibres élastiques et en lobules adipeux. Dans la profondeur, elle prend une disposition concen- 
trique autosur de la tunique musculaire. A la périphkie, elle se confond avec le tissu conjonctif 
de l’espace rétro-péritmkl. 

LA TUNIQUE MUSCULEUSE (Tunica muscularis) est composée d’une couche pro- 
fonde de fibres musculaires lisses disposées longitudinalement et d’une couche superficielle de 
fibres muscukxires striées à orientation circulaire qui constituent le muscle constricteur du 
vestibule. 

LE MUSCLE CONSTRICTEUR DU VESTIBULE VAGINAL (M. constrictor vesfibulz] 
prolonge dorsalement le muscle uréthral de la femelle. ll enveloppe ventralement et latérale- 
ment le vestibule vaginal et se prolonge dorsalement par ‘des faisceaux aponévrotiques qui se 
fierminent sur le bord supérieur du vestibule et les faces latérales du rectum. La contraction 
de cc muscle provoque la diminution du diamètre de la cavité vestibulaire pendant le coït. Par 
ses faisceau ventraux le muscle constricteur du vestibule provoque en outre la fermeture de 
l’orifice wéthral au moment du rapprochement sexuel. 

LA TUNIQUE MUQUEUSE (Tunica mucosa) est composée d’un épithél,ium et d’un 
chorion. 

LE CIIORION DE LA MUQUEUSE (L amim propria mucosae) est formé de tissu con- 
jonctif lâche, riche en fibres élastiques, en formations lymphoïdes, en glandes et en tissu érectile. 

Les glandes vestibulaires du chorion se subdivisent en glandes vestibulaires accessoires, 
diffuses et en glandes vestibulaires principales, conglomérées. 

LES GLANDES VESTIBULAIRIZS ACCESSOIRE!3 (G1. vestibularis minores) sont 
abondantes au niveau du plancher vaginal, et plus puticu’lièrement en région crâniak où elles 
se condensent de part ot d’autre du méat uréthral. 

LES GLANDES VESTIBULAIRES PRINCIPALES (G1. vestibularis mn@- dater et 
sinister), conglomérées mais polystomatiques, sont situées dans le chorion de la portion caudale 
des parois latérales du vestibule. Leurs canaux débouchent, par de multiples orifices, d,ans les 
sinus vestibulaires. Qu’elles soient accessoires ou principales, les formations glandulaires du 
vestibule vaginal assurent, avec le mucus cervico-vaginal, la lubrification des voies génitales 
de la femelle au moment du coït. 

LE BULBE VESTIBULAIRE (Bulbus vestibule) est une formation érectile, homologue 
du bulbe urétbral ou bulbe du pénis du mâle. Moins kdividualisé que chez les taurins, il se 
présente sous l’aspect de deux formations diffuses localisées dans les parois latérales du vestibule, 
sous le muscle constricteur. II est formé d’espaces caverneux situés dans la portion correspon- 
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dante du chorion de la muqueuse. Il assure de concert avec le mwle constricteur du vestibule, 
la coaptation ‘des organes copulateurs du mâle et de la femelle a” moment du coït. 

L’EPITHELIUM DE LA TUNIQUE MUQUEUSE (Lamina epifhelialis mucosoe) est de 
type stratifié pavimenteux et “on corné, comme celui de la portion caudale et lisse du vagin. 
Comme ce dernier, il subit des transformations stmcturxles périodiques au cours du cycle oestral. 

I.C.) La vulve 
La VULVE (Vulva; Pudendum femininum) correspond à la portion externe des organes 

génitaux de la femelle. 

I.C.l.) CONFORMATION EXTERIEURE 

Extérieurement, l’orifice vulvaire se présente sous la forme d’une fente étroite orientée 
dorso-ventralement. Elle est limitée latéralement par deux lèvres verticales qui s’unissent dorsa- 
lement et ventralement a” niveau de deux commissures. 

L’ORIFICE VULVAIRE ou fente vulvaire (R+u pudend0 est situé au-dessous de la région 
anale dont il est séparé par le périné. Il mesure 8 à 10 cm de longueur. 

Les LEVRES DE LA VULVE (Lubie pudendz] sont peu épaisses. Elles s’amincissent 
encore dorsalement a” niveau de la commissure correspondante. Leur face externe est recou- 
verte d’une peau fine, pigmentée ou “on selon les sujets et peu riche en poils. 

La COMMISSURE DORSALE DE LA VULVE (Commissura labiorum dorsalis) est étroite 
et située dans le plan même du périné à 4 ou 5 cm de l’anus. 

La COMMISSURE VENTRALE DE LA VULVE (Commissura labiorum venlralis) est 
saillante et aiguk Située a”-dessous du niveau d,e l’arcade ischiatique, elle est en relief par rapport 
aux téguments avoisinants, de telle sorte que sur l’animal en position quadrupédale, l’orifice 
vulvaire est dans l’ensemble vertical alors que le plan cutané avoisinant est oblique ventro- 
crâniakmen’t. 

I.C.2.) CONFORMATION INTERIEURE 

Le revers interne des lèvres vulvaires est tapissé d’une muqueuse de même type que la 
muqueuse vestibulaire et peut, comme cette dernière, être pigmenté ou “on selon les races. 
Le raccordement du revêtement muqueux interne avec le revêtement cutané externe s’effectue 
sans transition a” niveau du bord libre. 

Le revers interne de la commissure ventrale de la vulve loge l’extrémité libre du clitoris 
dans une dépression du plancher vulvaire, la FOSSE CLITORIDIENNE (Fessa clitoridis). Il 
est tapissé par la muqueuse vulvaire qui le recouvre d’un repli transversal, le CAPUCHON 
ou PREPUCE DU CLITORIS (Preputium cliioridis). 

I.C.3.) LE CLITORIS 
Le CLITORIS (Clitoris) est un organe érectile, homologue de la verge du mâle. Il est 

formé comme cette dernière par un corps caverneux et un corps spongiew du gland rudimen- 
taire mais id est dépourvu d’urèthre et ne présente qu’un seul muscle annexe : le muscle ischio- 
caverneux. 

Le CORPS DU CLITORIS (Corpus clitoridis) est légèrement aplati d’un côté à l’autre. 
Il mesure 4 à 5 cm de long pour un diamètre de 10 à 12 mm. Il s’insère sur l’arcade ischia- 
tique par deux RACINES (Crut-a cliforidis) recouvertes par deux MUSCLES ISCHIO- 
CAVERNEUX (M. ix& cavernosus) grêles et courts. L’extrémité libre du clitoris est orientée 
ventrecaudalement. Elle est recouverte par un corps spongieux du gland, légèrement renflé 
mais rudimentaire qui constitue le GLAND DU CLITORIS (Glaris cfitoridis). 
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I.C.4.) STRUCTURE DE LA VULVE 
La FACE EXTERNE DES LEVRES DE LA VULVE est tapissée d’un revêtement cutané 

peu épais, mais très riche en glandes sébacées et sudoripares. La FACE INTERNE et la ZONE 
CLITORIDIENNE sont recouvertes d’un épithélium stratifié pavimenteux (Epithelium stratifi- 
catum) dépourvu de glandes et de poils. ta lame conjonctive qui s’interpose entre les deux 
revêtements épithéliaux représente un hypoderme épais, riche en vaisseaux, en fibres muscu- 
laires lisses et en terminaisons nerveuses. 

Le MUSCLE CONSTRICTEUR DE LA VULVE (M. constricfor vulvae) est formé de 
fibres musculaires striées. Il se subdivise en deux portions latérales qui s’unissent au niveau 
des commissures. Dorsalement, les fibres du muscle constricteur de la vulve sont en continuité 
avec c4les du muscle sphincter externe de l’anus. Ventralement, elles s’épanouissent en faisceaux 
qui se dirigent vers le clitoris et la face profonde du tégument de la région périnéale. Ce muscle 
est ,donc à la fois constricteur de la vulve, releveur du clitoris et tenseur du périné. 

Le MUSCLE RETRACTEUR DU CLITORIS (M. refracfor clitoridis) ou « Muscle sus- 
penseur d,e la vulve » est formé de deux lames conj~onctivo-musculaires très pâles qui se fixent 
dors~alement sur la face ventrale de la dernière vertèbre sacrée et des premières vertèbres 
coccygiennes, croisent latéralement le rectum, atteignent le vestibule vaginal, s’engagent sous le 
muscle constricteur du vestibule et se terminent par des faisceaux qui s’irradient dans ce nmscle, 
d,ans le muscle constricteur de la vulve, dans les lèvres vulvaires et sur le clitoris. 

Le CORPS CAVERNEUX DU CLITORIS (Corpus cavemomm ditmidis) comme le corps 
caverneux de la verge, est formé par un tissu érectile, enveloppé d’une lame périphérique fibro- 
élastique (Tunica albuginea corpus cavernrxum) et divisé médialement, par une cloison fibreuse 
(Septum corporum cavernosum), particulièrement développée dans la partie libre, en deux masses 
symétriques. 

Le GLAND DU CLITORIS est constitué de tissu conjonctif riche en vaisseaux sanguins 
mais dépourvu d’aréoles comparables à celles du corps spongieux du gland du mâle. 

II. MOYENS DE FIXITE DE LA PORTION COPULATRICE 
La portion copulatrice du tractus génital de la femelle est fixée caudalement par sa conti- 

nuité avec la région périnéale. Crânialement elle est unie à l’utérus par l’intermédiaire du com- 
plexe col fomix. Le péritoine pelvien et le conjonctif rétro-péritonéal con,tribuent en outre à 
maintenir l’organe en place. 

1l.A.) Les culs-de-sac pelviens du pbritoine 
Le péritoine ne se prolonge pas jusqu’au fond de l,a cavité pelvienne. Avant d’atteindre la 

région périnéale, il se réfléchit des parois aux viscères en formant des culs-de-sac. 

IL.A.l.) LE CUL-DE-SAC RECTO-GENITAL 
Le CUL-DE-SAC RECTO-GENITAL. (Excavatio recto-genitalis) est très profond. Il se 

prolonge très loin vers l’arrière en se rétrécissant graduellement. Il se termine en do& de gant 
à quelques millimètres seulement du périné. L’étendue de ce cul-de-sac et le volume important 
du fornix chez la femelle zébu devraient permettre dans cate espèce une application facile de 
la castration par voie vaginale. 

II.A.2.) LE CUL-DE-SAC VESICO-GENITAL 

Le CUL-DE-SAC VESICO-GENITAL (Excavatio vesicogenif&) est court. Il ne dépasse 
pas caudalement le niveau du col de la vessie et n’interfère par cmkquent sur le vagin que 
dans la zone fornicale. 
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Entre les deux culs-de-sac, recto-génital et vésico-génital, le péritoine se réfléchit sur les 
parois latérales du vagin selon une ligne oblique caudalement et dorsalement, si bien que le 
bord dorsal, la moitié crânio-dorsale des faces latérales et la partie. la plus crâniale du bord 
ventral de l’organe sont seuls recouverts par le péritoine. Encore faut-il, à propos de cette 
limite, tenir compte du fait que la laxité du conjonctif sous-séreux permet une certaine mobilité 
de la lame mésothéliale par rapport à la surface de l’organe lorsque le péritoine est entraîné 
plus ou moins loin, crânialement, par la vessie ou le rectum en état de réplétion. 

LB.) L’espace rétro-peritonéal 
L’ESPACE RETRO-PERITONEAL (Spatium retroperitoneale), compris entre les culs-de- 

sac péritonéaux et le périné est occupé par un tissu conjonctif lâche et abondant. Les fibres 
conjonctive-élastiques qui le constituent unissent la portion correspondante du tractus génital 
aux parois de la cavité pelvienne, an rectum et à la vessie. 

Ill. IRRIGATION ET INNERVATION 

1ll.A.) Artères de la portion copulatrice du tractus génital 
de la femelle zébu 

La portion copulatrice reçoit son irrigation de l’artère honteuse interne et de l’artère 
vaginale. 

IH.A.l.) ARTERE HONTEUSE INTERNE 
L’ARTERE HONTEUSE INTERNE (A. pudenda internn) est une branche terminale de 

l’artère iliaque interne (A. iliaca interna). Elle naît au niveau de la petite échancrure sciatique, 
se dirige obliquement caudc-ventralement dans le conjonctif rétr+péritonéal, croise les faces 
latérales du vagin, atteint le vestibule vulvaire, s’engage sous les muscles constricteur du vestibule 
et constricteur de la vulve et se termine par deux branches : l’artère périnéale ventrale et l’artère 
clitoridienne. 

Ek émet dans son trajet plusieurs branches collatérales. 

L’ARTERE VAGINALE (A. vaginalis) peut être la première branche collatérale de l’artère 
hmteuse interne. Elle naît le plus souvent sur l?artère iliaque interne et sera étudiée. plus loin. 

L’ARTERE URETHRALE (A. urerhralis) peut naître sur l’artère honteuse interne ou sur 
l’artère vaginale. Elle croise les faces latérales du vestibule et se distribue par un trajet récurrent 
à l’urèthre féminin, 

L’ARTERE VESTIBULAIRE (A. vesribularis), simple ou multiple, longe les faces latérales 
du vestibule vaginal dans lequel elle se distribue. 

L’ARTERE PERINEALE DORSALE (A. perinealis dorsdis) naît du bord dorso-caudal 
de l’artère honteuse interne. Elle longe le bord supérieur du vestibule puis atteint le périné 
qu’elle irrigue de la commissure dorsale de la vulve à l’anus. Dans son trajet, elle émet une 
ARTERE RECTALE CAUDALE (A. rectalis cmdalis) qui irrigue la portion terminale du rec- 
tum et des RAMEAUX LABIAUX (Rami labiales) pour la commissure dorsale de la vulve 
et les portions avoisinantes des lèvres. 

L’ARTERE PERINEALE VENTRALE (A. gerinealis venrralis) du zébu est très grêle. 
Elle est habituellement une branche terminale de l’artère honteuse interne, mais peut aussi être 
une collatérale de l’artère périnéale dorsale. Elle longe les lèvres vulvaires en émettant des 
RAMEAUX LABIAUX (Rami khiales) et se prolonge, en dessous de la vulve, jusqu’à la 
mamelle dans laquelle elle se termine par de très fins RAMEAUX MAMMAIRES (Rami 
mammarii). 
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L’ARTERE CLITORIDIENNE (A. clitoridis) homologue de l’artère penierme du mâle 
aborde le clitoris par sa racine et se termine dans le corps caverneux en formant l’ARTERE 
PROFONDE DU CLITORIS (A profunda clitoridis). Elle émet dans son trajet une ARTERE 
DU BULBE VESTIBULAIRE (A. bulbi vestibulr] ct une ARTERE DORSALE DU CLITORIS 
(A. dorsalis clitoridis) homologues des artères bdbaire et dorsale du pénis du mâle. 

III.A.2.) L’ARTERE VAGINALE 
L’ARTERE VAGINALE (A. vaginaiis) naît plus souvent sur la portion terminale de l’artère 

iliaque interne que sur l’artère honteuse interne. Elle se caractérise chez le zébu par l’absence 
de rameaux utérins. 

Dès son origine, elle se dirige ventre-caudalement pour atteindre l’extrémité dorsale des 
faces latéraks de la région vestibule-vaginale. Elle décrit alors une courbe à concavité crâniale 
qui l’amène au bord ventral du vagin qu’elle longe ensuite pour se terminer en s’anastomosant 
à plein canal avec le rameau crânial de l’art&re utérine. 

Dans son trajet, l’artère vaginale émet par son bord dorsal une ARTERE RECTALE 
MOYENNE (A. reclalis media), des RAMEAUX VAGINAUX (Rami vaginalis). Par son 
bord ventral, elle donne naissance à une ARTERE VESICALE (A. vesicalis) qui se distribue 
à la totalité de la vessie et résume à elle seule les artères vésicales crâniale et caudale de Bas 
fUurUS. 

MB.) Veines de la portion copulatrice 
La portion copulatrice du tractus génital de la femelle zébu est drainée par les veines 

honteuse interne et vaginale. 

JJ.I.B.l.) LA VEINE HONTEUSE INTERNE 

La VEINE HONTEUSE INTERNE (V. pudenda interna) naît dans la région vestibulaire 
par la confluence de la veine vestibulaire et de l,a veine ditoridienne. D’abord située ventrale- 
ment, sous les muscles constricteurs de la vulve et du vestibule, elle croise ensuite les parois 
latérales de la section copulatrice et s’unit au niveau de la petite échancrure sciatique à la veine 
fessière caudale avec laquelle elle forme la veine ili’aque interne. 

La VEINE CLITORIDIENNE (V. clitoridis) se constitue de façon variable par la con- 
fluence de la VEINE PROFONDE DU CLITORIS (V. profunda cliforidis) de la VEINE 
DORSALE DU CLITORIS (V. d orsalis cliforidis) et ,de la VEINE DU BULBE WSTIBU- 
LAIRE (V. bulbi vesribult]. 

La VEINE VESTIBULAIRE (V. vestibularis) forme avec le rameau vestibulaire de la veine 
vaginale une arcade veineuse qui longe le bord ventral des faces latérales de la portion caudale 
du vagin et du vestibule. Cette ARCADE VEINEUSE VAGINO-VESTIBULAIRE reçoit dor- 
salement des affluents génitaux et ventralement des affluents uréthraux. 

Sur son trajet, la veine honteuse interne reçoit de manière variable une VEINE PERINEALE 
VENTRALE (V. perinealis ven~alis), des RAMEAUX LABIAUX (Rami lobialis), une VEINE 
PERINEALE DORSALE (V. perineaiis dorsalis) des RAMEAUX RECTAUX (Rami rectalis) 
des RAMEAUX VAGINAUX et des RAMEAUX VFSTIBULAIRES (Rami vaginnlis et YW 
fibzdans). Elle reçoit aussi un volumineux affluent : la veine vaginale. 

III.B.2.) LA VEINE VAGINALE 
La VEINE VAGINALE (V. vaginalis) prolonge caudalement la veine marginale de l’utérus 

dont la portion sinueuse, déjà décrite, draine la moitié rostrale du vagin. Très volumineuse, la 
veine vaginale croise obliquement la paroi latérale du vagin en formant une courbe à concavité 
crâniale. Elle se termine dans l’artère honteuse interne. 

- 395 - 

Retour au menu



A son origine, e~lle reçoit ventralement la VEINE VESICALE (V. vesicalis). Le RAMEAU 
VESTIBULAIRE (qui correspond à la racine rostrale de l’arcade veineuse vestibule-vaginale) 
et des RAMEAUX VAGINAUX, à disposition variable, sont aussi des affluents de la veine 
vaginale. 

W.C.) Lymphatiques de la portion copulatrice 
Les vaisseaux lymphatiques sont abondants au niveau du vagin. Ils y forment des plexus 

dans le chorion de la muqueuse, la tunique musculaire et l’adventice. Dans le vestibule et la 
vulve, les plexus vasculaires sont plus discrets que dans le vagin. Les vaisseaux efférents du 
vagin rejoignent les GANGLIONS ILIAQUES INTERNES (Lymphodoni iliaci mediales) et 
LOMBO-AORTIQUES (Lymphonodi lumboles aorficz]. Ceux du vestibule et de la vulve sont 
drain& par les GANGLIONS MAMMAIRES (Lymphonodi mammarizl. 

1II.D.) Les nerfs de la portion copulatrice 
La portion cupulatrioe du tractus génital de la femelle est innervée par le nerf honteux 

interne et des rameaux issus du plexus hypogastrique. 

HI.D.l.) LE NERF HONTEUX INTERNE 

Le NERF HONTEUX INTERNE (N. pudendus) se distribue aux muscles annexes et à la 
muqueuse par des arborisations libre (nombreuses dans la région vaginale) ou des terminaisons 
corpusculaires spécialisées (plus particulièrement dans les régions vulve-vestibulaire et 
clitoridienne). 

III.D.2.) LE PLEXUS HYPOGASTFUQUE 

Le PLEXUS HYPOGASTRIQUE (Plexus pelvinus) forme à la périphérie de l’organe des 
plexus préviscéraux desquels naissent des rameaux nerveux qui se distribuent dans la paroi et 
plus particulièrement dans les formations érectiles. 

CONCLUSION 

En raison d,es nombreuses analogies morphologiques et structurales qui rapprochent les deux 
espèces domestiques du genre Bos, les organes génitaux de la femelle zébu ont longtemps été 
considérés comme identiques à ceux des taurins des régions tempérées et les importantes dii- 
férences fonctionnelles qui les caractérisent, systémati,quement rappotiées aux difficiles conditions 
d’environnement qu’elle subit. L’étude anatomique montre qu’en réalité d’importaates différences 
morphologiques et structurales caractérisent chacune des d,eux espèces. 

Les principales particularités anatomiques des organes génitaux de la femelle zébu peuvent 
être ré~pwtoriées sous trois rubriques respectivement consacrées à leur morphologie, à leur 
topographie et à leur structure. 

MORPHOLOGIQUEMENT 

L’OVAIRE du zébu est plus petit et moins lourd que celui des taurins. Sa forme est aussi 
moins régulière. Tantôt en amande aplatie d’un côté à l’autre, comme celui de Bas taurus, il 
est aussi souvent sub-ovoïde, à bords dorsal et ventral presque parallèles et à pôks subégaux. 

L’ovaire de Bar indicus est situé dans une bourse ovarique profonde et ouverte en dedans 
en raison de la longueur et de la dis#position particulière du mésosalpinx dont le bord libre se 
replie dorso-médialement. 

La PORTION GESTATIVE du tractus génital de la femelle zébu est caractérisée par 
un corps utérin virtuel qui classe l’utérus de cette espèce dans la catégorie Uterus bipartilus. 
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Lc col utérin du zébu interfère largement sur le vagin. Dans de nombreux ca il est même 
entièrement intra-vaginal. Le oanal cervical est rectiligne 0” très peu sinueux; ses parois sont gar- 
nies de papilles très basses et SO” orifice externe est infundibuliiomx. Il peut en conséquence 
être beaucoup plus facilement cathétérisé que celui des taurins. 

LA PORTION COPULATRICE du tractus génital de la femelle zébu possède un fornix 
profond qui se traduit extérieurement par un fort relief en courcmne, la couronne vaginale, d’où 
émergent crânialement les deux cornes utérines placées côte à côte. La muqueuse vaginale se 
subdivise en deux portions : une portion crâniale d’aspect plissé en raison de la présence de 
bourrelets circulaires transversaux et “ne portion caudale qui est lisse. L’hymen qui sépare le 
vagin du vestibule vaginal est toujours rudimentaire. Les glandes vestibulaires principales sont 
de type polystomatique. 

LFS ARTERES du tractus génital de la femek zébu se caractérisent par une distribution 
strictement glandulaire et tubaire de l’artère. ovarienne et par le fait q”e l’artère vaginale limite 
son territoire d’irrigation à la portion copulatrice. Aucun de ses rameaux n’atteint le col ou le 
corps utérins. 

LA VEINE MARGINALE DE L’UTERUS est simple chez la génisse mais se complique 
chez la vache multipare. Elle se différencie caudo-crânialement en une portion sinueuse qui 
draine le vagin, une portion plexifomx qui reçoit ses affluents de la portion caudale des cornes 
utérines, une portion en ase qui draine l’anse cornu& et une portion rectiligne qui rejoint la 
veine o~varienne .Elle reçoit la veine tubeutérine q”i draine une partie de l’oviducte et la portion 
crâniale des cornes. 

TOPOGRAPHIQUEMENT 

Le tmctws génital de la femelle zébu a “ne dkposition spatiale qui résulte des rapports 
qu’il entretient avec son appareil suspenseur. Le ligament large s’insère en effet de façon très 
particulière su les cornes utérines. Dans leur tiers caudal ou rectiligne, les cornes sont disposées 
horizontalement, côte à côte; le ligament large s’insère sur leur bord ventral. Le tiers moyen 
des cornes est disposé en anse à convexité orientée latérwventralement; il est suspendu a” 
ligament large qui s’insère dans sa concavité. Le tiers crânial ou portion tubaire des cornes uté- 
rines prolonge crânio-dorsalement et médialement la portion en anse; le ligament large s’insère 
su SO” bord dorsal. Au total, la partie la plus mobile de l’utérus, q”i correspond aux deux 
tiers crâniaux des cornes, est suspendue à l’extrémité libre du méso. Ce mode de fixation diffère 
considérablement de celui qu’on observe chez Bos tauruz Dans ce dernier, en effet, les cornes 
utérines, sur toute leur longueur, reçoivent ventralement l’insertion du mésométrium. Cette 
particularité anatomique explique que chez Bus indicus les torsions utérines sont rares ou 
inexistantes alors qu’elles sont relativement fréquentes chez Bas tawus. 

Le cul-de-sac péritonéal recto-génital du zébu est très profond. Il s’étend caudalement le 
long du bord dorsal du vagi” jusqu’au voisinage du périné. Cette topographie particulière ainsi 
que l’ampleur du fomix, déjà signalée, doivent en principe rendre facile, dans cette espèce, la 
pratique de l’ovariectomie par voie vaginale. 

Au début de la gestation, l’œuf se fixe habituellement dans la portion moyenne de la corne 
gravide. Lors du déxloppement fcetal, c’est donc l’anse conmale qui subit l’accroissement de 
volume le plus précoce et le plus important. En grossissant, elle migre ventm-crânialement et 
s’engage, le plus souvent, dans la loge sus-ornent&. Le reste du tractus génital subit passive- 
ment les conséquences de cette migration. Entraîné par le poids de la corne gravide, le vagi” 
s’allonge et le col utérin se rapproche du bord crânial du pubis qu’il atteint vers le 6’ mois de 
la gestation. Pour la même raison, l’ovaire et l’oviducte sont entraînés ventmlement et crânia- 
lement dans une migration que limite le mésovarium proximal et le ligament suspenseur de 
I’ovaire. 

Après la mise bas, l’utérus involue et le ligament large se rétracte. Ni l’un ni l’autre cepen- 
dant, ne reprennent leur disposition primitive. Après chaque gestation, le tractus génital et son 
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méso de suspension ont des dimensions supérieures à celles qu’ils avaient dans la période d’inter- 
vêlage préc&nte. Chez la vache multipare, le vagin est ainsi d’autant plus long et le col se 
trouve en position d’autant plus crâniale que le sujet a donné naissance à un plus grand nombre 
de veaux. De même, les cornes utérines sont d’autant plus v&unineuses et en position d’autant 
~!US abdominale et plus basse que les gestations ont été plus fréquentes. La portion moyenne 
des cornes dans laquelle se fixe primitivement l’œuf subit aussi d’importantes variations mor- 
phologiques. En V à pointe ventre-latérale et à branches courtes chez la génisse, elle s’allonge, 
grossit peu à peu et prend une forme en U dont la portion intermédiaire est d’autant plus 
ventrale et plus longue que l’animal a eu une vie génitale plus active. 

Les variations topographiques post-gmvidiques de l’ovaire résultent de l’allongement du 
mésovarium proximal et du déplacement progressif de l’utérus vers les parties déclives de l,a 
région abdominale caudale. Les premières gestations provoquent une migration crânio-ventrale 
de la gonade dont la limite rostrale correspond au niveau de l’insertion du bord oml du ligament 
large sur la région sous-lombaire. Cette limite crâniale atteinte, les gestations suivantes se tra- 
duisent par un déplacement ventral de la glande qui résulte de l’augmentation progressive de 
la hauteur du mésovarium proximal, et par l’inversion de son orientation qui est la conséquence 
du repliement de la portion rostrale de l’appareil suspenseur. Ce dernier dont les gestations 
successives augmentent la laxité est peu à peu entraîné média-caudalement par la portion tubaire 
des cornes utérines. La face latérale de l’ovaire devient médiale, son pôle crânial devient caudal 
et l’ouverture de la bourse ovarique s’applique sur la face interne du mésométrium. 

STRUCTURALEMENT 

Les différences les plus importantes siègent au niveau de l’ovaire dont le fonctionnement 
conditionne l’évodution cyclique du reste du tractus génital. 

L’ovaire de la femelle zébu est caractérisé par la présence d’une zone de recouvrement 
péritonéal qui s’étend sur une portion plus ou moins grande de sa face m&iale, peut la recouvrir 
toute et parfois même déborder sur son pôle utérin et son bord ventral. Dans cette zone, une 
lame conjonctive sous-séreuse double la lame séreuse épithéliale. Elle empêohe les follicules en 
croissance qui migrent dans sa direction d’atteindre le stade de la déhiscence. Le champ d’ovu- 
lation de la femelle zébu est donc d’autant mains étendu que la zone de recouvrement péritonéal 
est plus importante. 

Cette particularité explique les chaleurs anovulataires et les chaleurs de durée anormalement 
longue qui ont été signalées dans cette espèce. 

Les follicules évolutifs de Bas indicus ont la même structure que ceux de Bos kzma. Chez 
le premier, cependant, il est intéressant de noter qu’au cours du pro-œstrus, plusieurs follicules 
cavitaires entament de façon régulière le processus de la maturation et qu’un seul arrive habi- 
tuellement au stade de la déhisceuce. Les autres invduent plus ou moins précocement. Cette 
observation est en accord avec la rareté relative de la gemelléité chez le zébu (0,36 p. 100 
selon nos observations). 

L’ovulation est tardive chez Bos indicus. Elle se produit le plus souvent vers la 14” heure 
qui suit la fin des manifestations extérieures de l’cestrus. Cette particularité justifie l’insémi- 
nation artificielle en fin de chaleur. Elle pourra être prise en consi’dération lorsque l’insémination 
artificielle se pratiquera de façon courante dans les régions tropicales. 

La femelle zébu présente aussi quelques particularités d’involution folliculaire. Au type 
classiquement décrit des follicules atrétiques à dégénérescence épithéliale rapide et complète 
s’ajoutent des formes dans lesquelles la Granulosa ou l’ovocyte persistent plus ou moins 
longtemps. Les follicules kystiques vrais du zébu sont très rares et peut-être inexistants. Le plus 
souvent, cette forme d’involution se traduit par une brève phase de prolifération et de sécrétion 
des cellules fo&liculeuses bientôt suivie par une prolifération des thèques et du stroma ovarien qui 
démembrent le kyste en voie de formation. Les grands follicules cavitaires et les follicules mûrs qui 
n’atteignent pas le stade de la déhiscence subissent une involution particulière et rapide qui est 
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caractérisée par la transformation de la thèque en une série de lamelles concentriques pauvres 
en cellules et riches en fibres collagènes. Nous proposons, pour désigner cette forme d’involution 
qui n’a pas encore été décrite, le terme de a follicule lamelleux x. 

Les corps progestatifs du zébu diffèrent de ceux des taurins par leur invelution tardive et 
la longue durée de leur période de dégénérescence. Alors que chez Bos taurus le corps jaune 
présente toujours de nets signes de dégénérescence an pro-œstrus et à l’œstrus du cycle suivant, 
celui de Bas indices, à la même période, n’est qu’au début de son stade d’involution. Cette 
particularité rend difficile, dans cette espèce, la diagnose histologique du di-œstrus. 

Les corps gestatifs du zébu ont une évolution variable. Sur un certain nombre de sujets 
leur activité se prolonge, comme chez les taurins, pendant toute la durée de la gestation. Souvent 
aussi, ils régressent et peuvent alors être remplacés ou supplémentés. Le remplacement est 
caractérisé par le développement d’un nouveau corps gestatif identique au premier. Il peut 
s’effectuer une, deux et peut-être même trois fois au cours de la gestation. Les périodes les plus 
favorables à ce remplacement sont les 4’ et 7’ mois au cours desqwls des œstrus vrais ont été 
signalés par certains auteurs. La supplémentation est caractérisée par la transformation d’un 
ou plusiemx follicules cavitaires moyens ou grands en glande endocrine. Dans cette modalité, 
la transformation des cellules folliculeuses en cellules progestatives et celle des cellules thécales 
en cellules oestrogènes s’effectue in du. Elle aboutit à la constitution d’un îlot central de granulo- 
lutéocytes qu’entoure une couronne de lutéocytes th&xux. Les corps gestatifs du zébu peuvent 
enfin disparaître complètement sans être remplacés ni supplémentés. Nous avons observé ce 
phénomène deux fois sur des sujets ayant dépassé le 6’ mois de la gestation. Il est vraisemblable 
que, comme dans d’autres espèces, le relais hormonal soit pris alors par le placenta. 

Nous avons observé enfin, chez la femelle zébu, das périodes d’anœstrus au cours desquelles 
aucun organite suscept?ble d’être rattaché à un cycle en cours ne peut être identifié. Ces périodes 
varient de la durée d’un cycle à trois mais ou plus. En zone sah&enne du Sénégal, on peut les 
observer pendant toute l’année mais elles sont plus fréquentes en saison sèche qu’en saison des 
pluies. Fonctionnellement, elles se présentent sous deux aspects. Dans le premier, l’ovaire est 
complètement au repos et ne contient plus que des follicules primaires, des follicules cavitaires 
petits et moyens et des corps progestatifs en état de dégénérescence plus ou moins avancée 
selon que l’ancestrus dure depuis un temps plus ou moins long. Le repos sexuel peut alors être 
rapporté à une insuffisance des sécrétions gonadotropes de l’hypophyse ou à une inhibition 
temporaire du récepteur ovarien. Le deuxième aspect que peut présenter l’ovaire du zébu en repos 
sexuel est caractérisé par l’existence de poussées évolutives périodiques qui toutes avortent sys- 
tématiquement. Des follicules cavitaires petits et moyens commencent l’évolution mais n’atteignent 
jamais le stade de la maturation. Ils involuent sous la forme de follicules lamelleux. Par analogie 
structurale avec la maladie polykystique des ovaires de la femme, cette forme d’anœstrus peut 
être fonctionneUement expliquée par une activité gonadotrope F.S.H. normale qui explique les 
poussées de croissance folliculaire, et une activité gonadotrope L.H. insuffisante ou nulle qui 
serait responsable de l’absence d’ovulation. 

D’importantes différences macroscopiques et microscopiques caractérisent donc le tractus 
génital du zébu. Parmi ces caractères différentiels, certains sont spécifiques comme la disposi- 
tion des cornes utérines ou la zone de recouvrement péritonéal de l’ovaire. D’autres, comme 
les images d’anœstrus que nous avons observées, nécessitent des travaux complémentaires pour 
que soit déterminée la mesure dans laquelle ils correspondent à des caractères spécifiques ou 
à des conséquences fonctionnelles de l’action du biotope. 
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RESIJMEN 

SC dcscriben en detalle 10s 6rganos genitales de la hernbra cebd y  
se pane en eviderma las diferencias anat6micas existiendo con relaci6n 
a BO.7 ,aurus. 
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A B 
Activité sexuelle continue, 337. 
Activité sexuelle discontinue, 337, 347, 357, 358, 
Ampoule tubaire, 361, 362. 
Angle caudal du ligament large, 374. 
Angle cranio-dorsal du ligament large, 374. 
Angle mania-ventral du ligament large, 374. 
Ancestrus, 337, 347, 357, 358, 372. 
Anse cornuale, 369, 373, 384, 385. 
Antrum voir cavité folliculaire, 348, 351. 
Appendices vésiculaires, 360. 
Arcade veineuse dorsale de l’oviducte, 367. 
Arcade veineuse vestibule-vaginale, 395. 
Artère du bulbe vestibulaire, 395. 
Artère cervico-utérine, 381. 
Artère clitoridienne, 395. 
Art& dorsale du clitoris, 395. 
Artère helicines, 347. 
Artère honteuse interne, 393. 
Artère ovarienne, 344. 
Artère périnéale dorsale, 393. 
Artère périnéale ventrale, 393. 
Artère profonde du cbtoris, 395. 
Artère rectale moyenne, 395. 
Artère rectale caudale, 393. 
Artère salpingo-utérine, 365. 
Artère tubo-utérine, 344, 365, 381. 
Artère uréthrale, 393. 
Artère utérine, 381. 
Artère utérine caudale, 381. 
Artère vaginale, 381, 393, 395. 
Artère vésicale, 395. 
Artère vestibuleire, 393. 

372. 
Bord cranial du ligament large, 373. 
Bord dorsal du ligament large, 373. 
Bord dorsal ou mésovarien de l’ovaire, 339, 345. 
Bord fixe ou mésométrique de l’utérus, 369. 
Bord latéral du vagin, 386. 
Bord libre de l’utérus. 369. 
Bord ventral du ligament large, 373. 
Bord ventral on libre de l’ovaire,, 339. 
Bourrelets circulaires do cal utérm. 372. 
Bourrelets vaginaux, 386. 
Bourse ovarique, 340, 341, 362. 
Bulbe vestibuleire, 390. 

c! 

Canal cervical. 372. 380. 
Canaux longit;din&x de l’époophoron ou canaux 

G~rrner, 389. 
Capecitation des spermatozoïdes, 363, 380. 
Capuchon du clitoris, 391. 
Caroncules, 371, 372, 378. 
Cavité de la bourse ovarique, 341. 
Cavité des cornes utérines, 371. 
Cavité do corps utérin, 371. 
Cavité folliculaire, 348, 350, 351 
Cavité utérine, 371. 
Cavité vaginale, 386. 
Cavité vestibulaire, 388. 
Cellules absorbantes de l’épithélium tubaire, 363. 
Cellules en batonnets de l’épithélium tubairc, 363. 
Cellules ciliées de l’épithélium tubaire, 363. 
Cellules ciliées de l’épithélium utérin, 378. 
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Cellules folliculeuses, 347, 348, 351. 
Cellules glandulaires au repos de l’épithélium tubaire, 

îhl~ 
Cellules intercalaires de l’épithélium utérin, 378, 
Cellules à mucus de l’épithélium vagina!, 387. 
Cellules non ciliées de l’épithélium tubarc, 363. 
Cellules non ciliées de l’épithélium utérin, 378. 
Cellules sécrétoires de l’épithélium tubaire, 363. 
Cellules sécrétoires de l’épithélium utérin, 378. 
Cellules thécales, 348. 
Chaleurs, 349, 351. 
Chaleurs anovulatoires, 350. 
Chaleurs à durée prolongée, 350. 
Chaleurs durant la gestation, 358. 
Chaleurs silencieuses, 349. 
Chorion de la muqueuse du canal cervical, 380. 
Chorion de la muqueuse caronculaire, 378. 
Chorion de la muqueuse tubaire, 363. 
Chorion de la muoueuse utérine. 378. 
Chorion de la mu&euse vagmaie, 387. 
Chorion de la muqueuse vestibulaire, 390. 
Clitoris, 391. 
Caur uterin, 376. 
Col uterin, 368, 371, 372, 377, 384. 
Commissure dorsale de la vulve, 391. 
Commissure ventrale de la vulve, 391. 
Corne utérine, 368. 
Corps blanc, 356. 
Corps caverneux du clitoris, 392. 
Corps du clitoris, 391. 
Corps gestatif, 337, 347, 354, 356, 357. 
Corps gestatif primaire. 357. 
Corps gestatif secondaire, 357. 
Corps gestatif de supplémentation, 357. 
Corps gestatif tertiaire, 357. 
Corps jaune, 337, 356. 
Corps jaune accessoire, 357. 
Corps jaune cyclique, 337, 354, 355. 
Corps jaune extra-ovarien, 354. 
Corps jaune extra et intra ovarien, 354. 
Corps jaune de gestation, 337, 356. 
Corps jaune intra-ovarien, 354. 
Corps de I’oviducte, 361. 
Corps progestatifs, 337, 347, 354, 356. 

380. 

Corps rouge, 354. 
Corps utérin, 367. 
Couche basale de l’épithélium vaginal, 387. 
Couche conjonctive sous-épithéliale du stroma ova- 

rient îd5 -----> - .-. 
Couche externe de la thèque folhculaire, 348. 
Couche granuleuse des follicules ovariens cavitaires, 

34R. 
Couche intermédiaire de l’épilhélium vaginal, 387. 
Couche interne du myomètrc, 376. 
Couche interne de la thèque folliculaire, 348. 
Couche moyenne ou vasculaire do myomètre, 376. 
Couche profonde du myomètre, 376. 
Couche sous-séreuse du vagin, 387. 
Couche superficielle de l‘épithélium vagmal, 387. 
Couche superficielle du myomètre. 376. 
Couche vasculaire ou moyenne du myomètrc, 376. 
Couronne radiée, 348. 
Couronne vaginale, 386. 
Crypte caroncolaire, 378. 
Crypte utérin, 378. 
Culs de sac pelviens du péritoine, 392. 
Col de sac recto-génital, 392. 
Cnl de sac vésico-génital, 392. 
Cumulus oophorus voir massif germinal, 348. 
Cycle œestral, 337, 340, 371. 

D 

Dimensions de L’ovaire, 339. 
Di-cestros, 337, 356, 372, 380, 388. 

Disparition des corps gestatifs, 337, 358. 
Divertide sons uréthral, 389. 

E 

Endomètre, 378. 
Eperon utérin, 371, 377. 
Epithélium germinatif, 345. 
Eprthélium de la muqueuse tubaire, 363. 
Epithélium de la muqueuse utérine, 378, 380. 
Epithélium superficiel de l’ovaire, 345, 349, 357. 
Eprthélium tubaire, 363. 
Epithélium vagmal, 387, 388. 
Epithélium vestibulaire, 391. 
Epithélium vulvaire, 391. 
Espace rétro-péritonéal, 393. 
Extrémité ovarienne de l’oviducte, 360, 361. 
Extrémité tubaire de l’ovaire, 339. 
Extrémité utérine de l’ovaire, 339. 

F 
Face antrale ou latérale de l’ovaire, 339, 344, 345. 
Face latérale du ligament large, 374. 
Face médiale do ligament large, 374. 
Face médiale ou viscérale de l‘ovaire, 339, 344, 345. 
Fente vulvaire, 391. 
Follicule atrétique, 350, 351. 
Follicule atrétique à dégénérescence épithéliale com- 

plète, 350. 
Follicule atrétique à granulosa persistante, 351. 
Follicule atrétique à ovwzyte persistant, 351. 
Follicules cavitaires,, 348, 349, 357. 
Folhcules dégénérat,fs, 350. 
Follicules déhiscents, 349. 
Follicules évolutifs, 347, 350. 
Follicules involutifs, 347, 350. 
Follicules kystoïdes, 351. 
Follicules lamelleux, 351. 
Follicules mûrs, 348, 349. 
Follicules ovariens à plusieurs ovocytes, 350. 
Follicules ovariens cavitaires, 348, 349. 
Follicules ovariens en croissance, 348. 
Follicules ovariens primaires, 347. 
Follicules ovariens pleins, 347. 
Follicules ovariens primordiaux, 347. 
Fonction endocrine de l’ovaire, 337, 350. 
Fonction gamétogène de L’ovaire, 337. 
Fornix vaginal, 387, 392. 
Fosse clitoridienne, 391. 
Frange ovarienne du pavillon de I’oviducte, 341, 360, 

362. 
Franges do pavillon de l’oviducte, 360. 
Frottis vaginaux, 388. 

Ganglions iliaques mternes, 396. 
Ganglions iliaques médiaux, 344, 367, 
Ganglions mammaires, 396. 
Gelaline de Warren, 373. 
Gemcllarité, 349. 

385, 396. 

390. 
390. 

H 
Hile de l’ovaire, 339. 
Hymen, 386, 387, 388. 
Hyperhémie de la muqueuse utérine, 376, 377, 381. 
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Ilots progestatifs des corps jaunes, 356. 
Ilots thécaux des corps jaunes, 356. 
Images pteridi,ennes, 388. 
Insémination artificielle, 350. 
Isthme tubaire, 361, 365. 

J 

Jonction tub”-utérine, 361, 377, 370, 380, 381. 

L 

Lame muqueuse épithéliale de I’oviducte, 363. 
Lame muqueose épithéliale de l’utérus, 378. 
Lame muqueuse épithéliale du vagin, 387. 
Lame muqueue épithéliale du vestibule, 391. 
Lame séreuse épithéliale de l’oviducte, 362. 
Lame séreuse épithéliale de l’utérus, 376. 
Lame séreuse épithéliale du vagï”, 387. 
Lame sous-séreuse de l’oviducte, 362. 
Lame sous-séreuse de l’utérus, 376. 
Lèvres de la vulve, 391. 
Ligament inguinal, 374. 
Ligament inter-comual, 369. 
Ligament large, 340, 373, 375. 
Ligament ‘latéral de la vessie, 314, 375. 
Ligament propre de l’ovaire, 341. 
Ligament rond de l’utérus, 374. 
Ligament suspenseur de l’ovaire, 341. 
Ligament tuho-ovariqoe, 341, 360, 362. 
Ligament ut&“-ovarien, 341. 
Liquide folliculaire ou liqueur follicolaire, 348, 34 

351. 
Loge sous-“m&tale de la cavité péritonéale, 375. 
Loge sus-“mentale de la cavité péritonéale, 375. 
Lukocytes, 354. 
Luteocytes thécaux, 356. 

M 

Macula pellocida, 349. 
Massif germinal, 348. 
Méat uréthral ou urinaire, 389. 
Membrane pellucide, 348. 
M&“o&re, 373. 
Mésosalpinx, 340, 341, 360, 361, 373, 374. 
Mésovariom, 340, 341, 373. 
Mésovarium distal, 340, 373. 
Mésovarium pronimal, 340, 373. 
Migration de l’œuf, 363. 
Migration foetale de l‘ovaire, 340. 
Migration gravidique de l’ovaire, 342. 
Migration post-gravidique de I’ovaire, 342. 
Mucus vaginal, 388. 
Muqueuse de l’oviducte, 363. 
Muqueuse de l’utérus, 378, 379, 380. 
Muqueuse du vagin, 379, 387. 
Muqueuse du vestibule vaginal, 390. 
Muqueuse de la vulve, 391. 
Muscle constricteur du vestibule, 390. 
Muscle constricteur de la vulve, 392, 
Muscle ischio-caverneux, 391. 
Muscle rétracteur du clitoris, 392. 
Musculaire de la séreuse utérine, 376. 
Musculature propre de l’oviducte, 363. 
Musculature sous-péritonéale de I’oviducte, 362. 
Myomètre, 376. 

N 

Nerf honteux interne, 396. 
Nerfs de l’ovaire, 345, 347. 
Nerfs de I’oviducte. 367. 

Nerfs de L’utérnsT 385. 
Nerfs de la portlon copulatrice, 396 

0 

(Estrus à chaleurs silencieuses, 349. 
Estrus en cours de gestation, 357. 
Organites de l’ovaire, 347. 
Orifice abdominal de la trompe utérine, 360. 
OrifLe externe (ou vaginal) du col utérin, 372. 
Orifice externe de l’urèthre, 389. 
Orifice interne du col utérin, 372, 
Orifice utérin de l’oviducte, 362. 
Orifice vaginal, 387, 388. 
Orifice wlvaire, 391. 
Ovaire, 337, 338, 339, 358, 359. 
Oviducte, 360, 366, 381. 
Ovocyte, 347, 351. 
Ovulation, 345, 349, 354. 
Ovule, 337, 349, 360. 

P 
Paramètre, 376. 
Paroi dorsale du vagin, 386. 
Paroi ventrale du vagin, 386. 
Pavillon de la trompe utérine, 360, 361, 363. 
Périmètre, 376. 
Périné, 393. 
Période ou phase œstrogénique du cycle oestral, 337. 
Période ou phase progestative du cycle astral, 337. 
Périodes de repos sexuel, 358, 
Pet& follicules cavitaires, 348. 

9, Phase de dégénérescence des corps gwtatifs, 357. 
Phase de ‘dégénérescence des corps progestatifs, 356, 
Phase de développement des corps gestatifs, 356. 
Phase de développement des corps ,pr”gestatifs, 354. 
Plac$atioo cotyledonaire du chonon embryonmore, 

Placentation diffuse du chorion embryonnaire, 381. 
Plexus artériolaire ovarien, 347. 
Plexus hypogastrique, 385, 396. 
Plexus ovarien, 345. 
Plexus veineux de l’ovaire, 347. 
Plis tubaires, 361, 363. 
Poids de l’ovaire, 339. 
Portion en anse de la veine marginale de l’utérus, 

384. 
Portion caudale (ou rectiligoe) des cornes utérines, 

?hR~ 
Portion caudale du vagin, 386.387. 
Portion copulatrice des organes génitaux de la femelle, 

386. 396. 
Portion craniale (ou tubaire) des cornes utérines, 369. 
Portion craniale du vagin, 386-387. 
Portion gustative ou tubulaire des organes génitaux de 

la femelle, 360, 386. 
Portion glandulaire des organes génitaux de la femelle, 

337. 
Portion moyenne des cornes utérines ou anse C”I- 

mule, 369, 384. 
Portion plexiforme de la veine marginale de I’utérus, 

384, 385. 
Portion pré-vaginale du col utérin, 372. 
Portion rectiligne de la veine marginale de l’utérus, 

385. 
Portion sinueuse de la veine marginale de l’utérus, 

384. 
Portion tubulaire (ou gestative) des organes génitaux 

de la femelle, 360, 386. 
Portion utérine de l’oviducte, 361, 363. 
Portion vaginale du col utérin, 372. 
Port-œstrus, 337, 356, 373, 380, 388. 
Prépuce du clitoris, 391. 
Pro-œstros, 337, 356, 373, 380. 

402 - 

Retour au menu



R 

Racines du clitoris, 391. 
Rameau caudal de l’artère utérine, 384. 
Rameau cranial de l’artère utérine, 381. 
Rameau moyen de l’artère utérine, 381. 
Rameau utérin de l’artère ovarienne, 344, 365, 381. 
Rameau utérin de l’artère vaginale, 381, 395. 
Rameau veineux tubaire cranial, 361. 
Rameaux labiaux de l’artère périnéalc dorsale, 393. 
Rameaux labiaux de l’artère périnéalc ventrale, 393. 
Rameau labiaux de la veine honteux interne, 395. 
Rameaux mammaires de l’artère périnéale ventrale, 

393. 
Rameaux rectaux de la veine honteuse interne, 395. 
Rameaux tubaires de l’artère ovarienne, 344, 365. 
Rameaux tubaires caudal de L’artère ovarienne, 366. 
Rameaux tubaires crânial de l’artère ovarienne, 365. 
Rameaux tubaires moyen de l’artère ovarienne, 365. 
Rameaux vaginaux de I’artère vaginale, 395. 
Rameaux vaginaux de la veine honteuse mteme, 395. 
Rameaux vaginaux de la veine vaginale, 395. 
Rameaux vestibulaires de la veine honteuse interne, 

WF -.I< 
Rameaux vestibulaires de la veine vaginale, 395. 
Rapports des ovaires, 342. 
Rapports des oviductes, 362. 
Rapports de la portion copulatrice des organes géni- 

taux, 392, 393. 
Rapports de l’utérus, 375. 
R6gion corticale de l’ovaire, 345. 
Région médullaire de l’ovaire, 345. 
Remplacement des corps gestatifs, 337, 357. 
Repos sexuel, 337, 347, 358, 313. 
Rete ovarii, 345, 346 (fig. 4). 

s 

Sécrétion glandulaire de la muqueuse utérine, 380 
Sécrétion de surface de la muqueuse utérine, 380. 
Sinus vestibulaire. 390. 
Stigma, 349. 
Stroma ovarien, 345, 357. 
Structure du ligament large, 375 
Supplémentation des corps gestattis, 331, 357. 
Surcharge lutéinique, 357. 
Système anastomot~que dorsal des rameaux tubaires. 

365. 
Système anastomotique ventral des rameaux tubaires, 

?A< 
_ “ I .  

Système nerveux autonome des ovaires, 345, 347. 
Système nerveux autonome des oviductes, 367. 
Syst+ne ,nerveux autonome de l’utérus, 385. 
Syste9eo nerveux autonome de la portion copulatrice, 

T 

Tache translucide, 349. 
Thèque externe, 348, 349. 
Thèques folliculaires, 348. 
Thèquc interne, 348, 349, 351. 
Topographie des ovaires, 342, 345, 
Topographie des oviductea, 362. 

Topographie de l’ut&us, 315. 
Trompes utérines, 360. 
Tunique adventice du vagin, 387. 
Tunique adventice du vestibule, 390. 
Tunique muqueuse du canal cervical, 380. 
Tunique muqueuse des caroncules, 378. 
Tunique muqueuse de la jonction tubo-utérine, : 
Tunique muqueuse de I’aviducte, 363. 
Tunique muqueuse de l’utérus, 378, 380. 
Tunique muqueuse du vagin, 387. 
Tunique muqueuse du vestibule vaginal, 390. 
Tunique musculeuse du col utérin, 377. 
Tunique musculeuse de la joixtion tubo-utérine, 
Tunique musculeuse de l’oviducte, 362. 
Tunique musculeuse de l’utérus, 376. 
Tunique musculeuse du vagin, 387. 
Tunique musculeuse du vestibule vaginal, 390. 
Tunique séreuse de I’oviducte, 362. 
Tunique séreuse de l’utérus, 376. 
Tunique séreuse du vagin, 387. 

u 
Utérus, 361. 
Utérus bipartitus, 361, 385. 

V 
Vagin, 386. 
Vaisseaux lymphatiques de l’ovaire, 344, 341. 
Vaisseaux lymphatiques de l’oviducte, 361. 
Vaisseaux lymphatiques de la portion copulatrice, 
Vaisseaux lymphatiques de l’utérus, 385. 
Veine du bulbe vestibulaire, 395. 
Veine clitoridienne, 395. 
Veine dorsale du clitoris, 395. 
Veine honteuse interne, 385, 395. 
Veine infundibulaire, 367. 
Veine marginale de l’utérus, 367, 384, 395. 
Veine ovarienne, 344, 347, 385. 
Veine périnéale dorsale, 395. 
Veine périnéale ventrale, 395. 
Veine profonde du clitoris, 395. 
Veine tubaire caudale, 367, 385. 
Veine tubaire craniale, 367, 385. 
Veine tubaire ventrale, 367. 
Veine tubo-utérine, 367, 385. 
Veine urétérale moyenne, 385. 
Veine utérine, 385. 
Veine utérine craniale, 367. 
Veine vaginale, 385, 395. 
Veine vésicale, 395. 
Veine vestlbulaire, 395. 
Velum utérin, 371. 
Vestibule vaginal, 388, 390. 
Villosités du chorion embryonnaire, 381. 
Vitrée folbculaire, 347. 
Vulve, 391. 

2 

Zone parenchymateuse de l’ovaire, 345. 
Zone pellucide, 348. 
Zone de recouvrement péritanéal, 339, 345 
Zone vasculaire de l’ovaire, 346. 

HO. 

377. 

395. 
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Rev. Eh. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 (3): 405-408 

La tique Amblyomma variegatum (Ixodidae) 
apparemment résistante à l’arsenic, à Madagascar 

par G. UILENBERG (*) 

RESUME 

Des tests in vitro ont montré qu’une souche d’Amb/yommo varirgnlum 
des environs de Dar-es-Salaam, en Tanzanie, est sensible à I’arsénite de 
soude, tandis qu’une souche de Madagascar, d’une ferme où des bains 
arsénicaux ont été utilisés Dendant presque quarante ans, n’a montré 
aucune sensibilité à I’arxnic.s 

INTRODUCTION 

Une résistance de la tique Boophilus micro- 
plus (Canestrini, 1887) aux ixodicides organo- 
chlorés et, à un faible degré, à l’arsenic, a été 
rapportée de Madagascar (1, 2). 

Une résistance d’Amblyomma variegalum 
(Fabricius, 1794) à des ixodicides n’a, à notre 
connaissance, pas encore été rapportée, ni de 
Madagascar, ni d’ailleurs. 

Plusieurs ixodicides ont été testés à Mada- 
gascar contre A. variegatum; des résultats ont 
été donnés dans les Rapports Annuels du Labo- 
ratoire Central de 1’Elevage de Tananarive 
(Institut d’E1evag.z et de Médecine Vétérinaire 
des Pays Tropicaux) pour la période 1963 à 
1967, et quelques résultats ont été publiés ail- 
leurs (3). L’arsenic, sous forme d’arsénite de 
soude pur ou sous forme de la <<Solution 
Bovine 1) de la Maison Cooper (*), y a été 
inclus, étant donné que cet ixodicide était tou- 
jours utilisé dans certains bains détiqueurs à 
MadagWX. 

(*) Antérieurement: Laboratoire Central de I’Ele- 
vage, Tananarive, Madagascar (Institut d’Elevage et 
de Médecine vétérinaire des Pays tropicaux). 

Adresw actuelle : F.A.O./U.N.D.P. Project « Im- 
provement of Tick Control D, c/o U.N.D.P., P.O. 
Box 9182, Dares-Salaam, Tanzania. 

(*) La *Solution Bovine n contient, outre I’arsénite 
de soude, de l’acide crésylique et des savons. 

A notre surprise, l’arsenic était sans action 
apparente sur les nymphes et adultes à jeun 
d’A. vnriegalum. La souche provenait du Cen- 
tre de Recherches Zootechniques de Kianjasoa, 
au centre de la Grande Ile, où le détiquage était 
fait au bain arsénical, et cela déjà depuis 1928. 
11 existait donc la possibilité que nous ayons 
eu affaire à une souche devenue résistante. Ce 
n’est que récemment que nous avons eu l’oc- 
casion de vérifier cette hypothèse, rétrospecti- 
vement, en faisant des tests identiques sur une 
autre souche d’A. vnriepalum en Tanzanie. 

MATERIEL ET METHODES 

Ils ont été rapportés auparavant (3). Il s’agit 
d’un simple test à immersion des tiques pen- 
dant 5 minutes dans le liquide à éprouver, suivi 
d’une observation à la loupe binoculaire, quo- 
tidienne au début, plus espacée par la suite. 
La méthode, et les conditions de température et 
d’humidité relative de l’étuve, étaient les mêmes 
lors des tests à Madagascar et de ceux effectués 
en Tanzanie. 

Les tiques étaient obtenues par élevage au 
laboratoire à partir de femelles gorgées, pré- 
levées sur bovin, à Kianjasoa en ce qui con- 
cerne Madagascar, et à Luguruni, 20 km à 
l’Ouest de Dar-es-Salaam, en ce qui concerne 
la Tanzagie. (Luguruni est un ancien lieu de 
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rassemblement “OUI les trou”eaux arrivant de 
l’arrière-pays pkr l’abattoi; de la capitale; 
nous ne savons pas si l’arsenic y a jamais été 
utilisé.) Larves et nymphes ont été nourries 
S”T lapin (méthode de Bailey, 4). Les nymphes 
et adultes ont été utilisés entre 2 et 6 semaines 
après la mue à Madagascar, entre 2 et 4 semai- 
nes après la mue à Dar-es-Salaam. 

L’effet de l’arsenic a été jugé sur divers cri- 
tères. Les nymphes et adultes à jeun qormaux 
(témoins traités à l’eau et tiques traitées à I’ar- 
senic à Madagascar), sont immobiles, avec les 
pattes bien repliées, tant qu’ils ne sont pas 
stimulés. 11 est facile d’inciter la plupart des 
nymphes à marcher, en soufflant dessus ou en 
braquant dessus la lampe de la loupe binocu- 
laire. Par contre, il est souvent très difficile de 
stimuler les adultes normaux, qui même sous 
une forte lumière restent immobiles pendant 
longtemps; quelquefois, en les touchant, on 
observe un mouvement des griffes. A la fin de 
la période d’observation, nous avons vérifié 
pour toutes les tiques qui ne pouvaient pas être 
stimulées par d’autres moyens, si elles étaient 
normales ou “on, en les chauffant rapidement 
avec une flanune, ce qui incite les tiques “or- 
males à courir. Les critères que nous ~VO”S 
adoptés pour les tiques affectées par l’arsenic 
sont : 

l Tiques vivantes, mais anormales : 

Stade 1 : Les tiques peuvent être stimulées 
beaucoup plus facilement que les témoins; à la 
moindre touche les pattes tremblent, et la tique 
se tourne SUI le ventre, le cas échéant, et mar- 
che assez nornmlement, souvent de façon trem- 
blante. 

Stade II : La tique peut être facilement inci- 
tée à bouger les pattes, mais ne peut pas se 

retourner sur le ventre et ne peut pas marcher 
de façon assez normale. 

Stade III : La tique n’est capable que de faire 
de faibles mouvements des pattes. 

l Tiques immobiles : 

Immobilité : Elle précède la mort certaine 
d’un ou plusieurs jours; la tique “‘est pas des- 
séchée, mais ne peut être stimulée par aucun 
moyen et son aspect n’est pas normal; les 
palpes peuvent être écartés, ou les pattes ne 
sont pas bien pliées. 

Mort : Elle n’est acceptée que lorsque la 
tique est desséchée. 

RESULTATS 

Nymphes à jeun 

MUdagaSCLlr 

Aucune action à 0,15 p. 100 d’AszOa (Solu- 
tion Bovine); 30 nymphes. Toutes sont “onna- 
les en fin d’observation (25 jours après le 
test). 

Aucune action à 0,16 p. 100 d’AszOs (solu- 
tion d’arsénite de soude pur). Nombre de “ym- 
phes “on spécifié (*). 

Toutes sont normales en fi d’observation 
(11 jours). 

Tanzanie 

0,lO p. 100 d’AszOa (solution d’arsénite de 
soude pur). 58 nymphes, observées pendant 
24 jours après le test. 

(*) Tout au moins plusieurs dizaines 

TABLEA” N* Ici) 
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Adultes à jeun 

Madagascar 

Aucune action à 0,23 p. 100 d’AszOs (solu- 
tion d’arsénite de soude pur). Nombre d’adultes 
non spécifié (*). Tous sont normaux en fi 
d’observation (30 jours), ainsi que les témoins 
traités à l’eau. 

Des tests avec des concentrations plus faibles 
(0,20 p. 100, 0,15 p. 100 et 0,lO p. 100), utili- 
sant une solution d’arsénite pur ou la i< Solution 
Bovine », donnent le même résultat ,aucun effet 
apparent après des périodes d’observation de 
20 à 35 jours. 

Tanzanie 

a) 0,23 p. 100 d’AspOp (solution d’arsénite 
de soude pur, utilisée également pour les con- 
centrations ci-dessous). 20 adultes, observés 
pendant 23 jours. 

b) 0,16 p. 100 d’AszO8. 10 adultes, obser- 
vés pendant 16 jours. 

(*) Les tests étaient habituellement effectués avec 
une dizaine d’adultes. 

c) 0,lO p. 100 d’AszOu. 22 adultes, obser- 
vés pendant 24 jours. 

d) Témoins traités à l’eau. 22 adultes, ob- 
servés pendant 31 jours. 

DISCUSSION ET CONCLUSIONS 

Ces expériences ont été effectuées sur des 
souches d’A. vmiegafum de deux pays diffé- 
rents, isolées l’une de l’autre depuis vraisem- 
blablement très longtemps. En l’absence de 
toute connaissance sur la sensibilité comparée 
des populations de la tique non exposées à 
l’arsenic dans les deux pays, nous ne pouvons 
pas tirer de conclusions fermes quant à la 
résistance acquise de la souche de Kianjasoa 
par l’utilisation de bains arsénicaux pendant 
40 ans. Néanmoins, la différence de sensibilité 
est si grande, qu’il existe une forte présomption 
de résistance acquise à l’arsenic. Nous souhai- 
tons que nos collègues à Madagascar aient 
l’occasion de vérifier cette résistance en com- 
parant la sensibilité à l’arsenic de la souche de 
Kianjasoa à celle d’autres souches malgaches 
de régions où aucun détiquage n’a jamais été 
pratiqué. 

: - 
Rectificatif: 2e colonne, dernière ligne : lire 22 au lieu de 19. 
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SUMMARY 

Amblyomm variegalum (Ixodidae), 
an apparently arsenic resistaot tick in Madagascar 

In vitro tests bave shown that a strain of Amblyomma voriegnfum 
collected near Dar-es-Salaam, Tmzania, is susceptible to sodium arsenite, 
while this had no noticeable effect on a Malagasy strain from a farm 
where arsenic had been used for dipping since nearly 40 years. 

RFHJMEN 

Pruebas in vilro mostraron que una cepa de Amblyomm variegolum 
de 10s alrededores de Dar-es-Salaam en Tanzania es sensible para con cl 
arsenito de sodio, mientras que una cepa de Madagascar, de una gmnja 
donde se ban utilizado baüos arsenicales desde unos cuarenta aüos, no 
fue sensible. 
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Rw. Elcv. Méd. vét. Pays trop., 1975, 20 (3): 409-417 

Premiers essais d’embouche de zébus en Haute-Volta 

par J. CABARET (*) 

RESUME 

Des essais d’embauche ont été effectués, dans la région de Ouaga- 
dougou, sur des zébus de 3 à 5 ans provenant de l’élevage extensif 
traditionnel, en WC de déterminer la valeur d’une ration à base de graines 
de coton, pour la production de viande. 

Les essais ont duré de 5 à 6 mois, soit en stahulation, soit au pâturage 
wmplémenté. 

Les premiers essais réalisés en 1972 n’ont donné que de médiocres 
résultats, mais des gains de poids intéressants (de l’ordre de 550 g par 
jour pendant 5 mois) ont été oblenus dans la deuxième série d’essais, 
sur pâturage complémenlé par une ration très économique. 

11’ PARTIE: 

EXPERIENCE EN 1972 

Le but de l’expérience est de tester la valeur 
d’une ration à base de graines de coton et de 
paille de riz, en feedlot permanent en saison 
sèche; en saison des pluies, les animaux sont 
entretenus sur pâturage seul. L’embouche dure 
six mois. 

1. MATERIEL ET METHODE 

1.1. Logement des animaux 

L’expérimentation se déroule à la Station 
I.R.A.T. de Saria en Haute-Volta. 

Deux parcs de stabulation libre sont aména- 
gés SUI la base de 10 m? par animal. Chacun 
est équipé de mangeoires rateliers (1 poste de 
0,50 m de long par animal), d’auges (0,50 m) 
et d’abreuvoirs à niveau constant pourvus d’un 
compteur d’eau. Le tiers environ de la super- 
ficie des parcs, comprenant la rangée des man- 

(*) 151 bis, rue Jean Jaurès, 94700 Maisons-Alfort, 
France. 

geoires, est abrité du soleil et des intempéries 
par un toit en tôle. Ils débouchent sur un 
couloir de régulation et de pesée. 

1.2. Animaux 

Les animaux utilisés sont des zébus tout- 
venant, m&s entiers ou castrés, âgés de 3 à 
4 ans et d’un poids moyen de 233 kg, achetés 
sur ,les marchés du Nord de la Haute-Volta 
(Markoye, Dehou). 

Dès le regroupement après l’achat, les ani- 
maux ont été vaccinés contre la peste bovine 
et la péripneumonie. Ils sont également traités 
contre la trypanosomiase et la piroplasmose par 
le Bérénil et reçoivent un aothelminthique (va- 
déphène). 

Les 46 animaux sont répartis en 3 lots par 
tirage au sort : deux lots expérimentaux de 
18 têtes et un lot témoin de 10. 

1.3. Alimentation 

Aliments utilisés 

L’alimentation est composée : 

- d’aliments de lest : 
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Paille de riz : 0,34 U.F. et 6 g de M.A.D./kg 
MS.; Foin de Brachiaria : 059 U.F. et 7 g de 
M.A.D./kg MS.; Ensilage : 0,22 U.F. et 28 g 
de M.A.D./kg M.S. 

- de graines de coton de 3” choix: 0,88 
U.F. et 100 g de M.A.D./kg MS. 

- de concentré préparé sur place selon la 
formule suivante : sorgho grain : 30 kg; maïs : 
60 kg; tourteau d’arachide: 9 kg; sel : 1 kg 
dont la valeur alimentaire est estimée à : 1 U.F. 
et 120 g de M.A.D./kg M.S. 

- de minéraux sous forme de pierres à 
lécher de composition suivante : matières miné- 
rales totales : 82 p. 100 minimum dont : phos- 
phore : 8 p. 100 minimum; calcium : 13 p, 100 
minimum; chlorures: 38 p. 100 maximum; 
insoluble chlorhydrique : 3 p. 100 maximum. 

Plan d’alimentation 

Le lot témoin (III) est entretenu sur pâturage 
durant les 6 mois d’embouche. 

Lots expérimentaux : 1”’ phase (4 mois de 
saison sèche) 

Lot 1 : graines de coton; 125 g de tourteau 
d’aradhide t/j; Paille de riz. 

Lot II : concentré : foin de Brachiaria; ensi- 
lage de Pennisetum typhoides. 

Les aliments sont distribués à volonté sauf 
le tourteau et le concentré. 

2’ phase 

Le lot 1: est mis sur pâturage et le lot II 
reçoit du concentré et de l’herbe à l’auge. 

1.4. Observations 

Comommations 

La ration est pesée le matin après la mesure 
des refus et ajustée à 10 p. 100 supplémentaires 

de la ration ingérée le jour précédent. La con- 
sommation d’eau journalière est relevée tous 
les matins. 

Evolution des poids 

Les animaux sont pesés tous les 15 jours, 
le matin à jeûn. Les pesées de CC référence )) 
mensuelles consistent a” passage sur la balance 
3 jours consécutifs; la moyenne des 3 mesures 
est retenue. 

Examen clinique 

Il est journalier. Des examens coprologiques 
et hématologiques sont pratiqués sur les ani- 
maux dont les gains de poids sont anormaux. 

Abattages - Contrôle des caucmses 

A partir de la fin du premier mois et chaque 
mois ensuite, deux animaux dans chacun des 
lots expérimentaux et un dans le lot tradition- 
nel sont abattus en vue d’une étude systéma- 
tique des carcasses. Le critère d’abattage est 
soit I’appartenance à la ‘classe moyenne, soit le 
dépassement de la limite des 300 kg. 

Les abattages ont eu lieu après un jeûne de 
24 h et les carcasses ont été étudiées. 

Le jugement à l’œïl, général, est établi sur 
l’échelle suivante : 0 - nul à 5 -très bon. 

La découpe repose essentiellement sur la 
préparation du pan traité (isolé dès la 6” côte). 

II. RESULTATS 

11.1. Première phase 

(6-3 ‘au 12-7-1972) : 129 jours 

. Lot 1 (n = 18) 

a) Evolution des poids (voir tableau no 1) 
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La croissance moyenne est de 130 g/t/j. 

b) Con.sommations 

Les animaux s’adaptent difficilement à la vie 
en feedlot, ce qui retentit sur les consomma- 
tions au départ. La consommation de graines 
de cotoo est faible : 1,39 kg par animal et par 
jour. 

La ration fournit ainsi : 

MS.: 5,67 kg; U.F.: 2,81; M.A.D.: 203 g 

L’indice de consommation est de: 21,l et 
la consommation d’eau est de 19,7 1 par animal 
et par jour. 

. Lot II (n= 18) 

a) Evolution des poids (voir tableau no 1) 

Le gain quotidien moyen est de 172 g/t/j. 

b) Consommations 

MS. : 8,lO kg; U.F.: 4,72; M.A.D.: 407 g 

L’indice de consommation est de 27,5 et la 
consommation d’eau est de 18,5 1 par animal 
et par jour. 

. Lot III (n = 10) 

a) Evolution des poids (voir tableau no 1) 

Le gain quotidien moyen est de 62 g par 
animal et par jour. 

. Etude des carcasses (tableau ao II) 

11.2. Phase de trasitio” 

Elle consiste au passage au pâturage pour le 
lot 1 et au remplacement de l’ensilage et du foin 
par de l’herbe pour le lot II. 

11.3. Phase terminale 

(13-7 au 6-g-1972): 56 jours 

. Lot 1 (n = 12) 

a) Evolution des poids (voir tableau n” III) 

Le gain quotidien moyen, est de 706 g et 
l’indice de consommation est de 4,2. 

b) Consommations 

Elles sont évaluées à : MS. : 7,5 kg; U.F. : 
3,0; M.A.D.: 225 g. 

. Lot II (n = 12) 

a) Evolution des poids (voir tableau n” III) 
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Le gain quotidien moyen est de 533 g. 

b) Consommations 

MS.: 9,6 kg; U.F.: 6,l; M.A.D.: 732 g 

L’indice de consommation moyen est de 11,4 
et la consommation d’eau est de 14,75 par ani- 
mal et par jour. 

. Lot III (n = 7) 

a) Evolution des poids (voir tableau no III) 

Le gain quotidien moyen est de 812 g par 
jour. 

. Etude ,des carcasses (tableau n” IV) 

III. ANALYSE 

Evolution des poids 

Les gains de poids moyens ne sont pas signi- 
ficativement (au seuil de 5 p. 100) différents 
pour les lots 1, II, III à la fin de la première 
phase. Les variantes sont très différentes (lots 
II et III) à la fin de ces quatre mois d’embou- 
che. Par contre les gains de poids sont supé- 
rieurs ‘dans les lots en feedlot, par rapport à 
ceux du lot traditionnel au 25 mai et au 13 juin. 
L’embouche intensive n’amène donc pas des 
croîts supérieurs, mais provoque la dissociation 
des lots en deux groupes : animaux dont la 
croissance est bonne, animaux dont la crois- 
sance est faible ou négative. 

A la fin des six mois d’embouche, les gains 
de poids dans chacun des lots sont presque 
identiques. Durant la saison des pluies, la crois- 
sance « compensatrice a) est très importante 
pour le lot traditionnel. 

Evolution des eareasses 

Aucune différence significative n’a pu être 
mise en évidence entre les lots. Les qualités 
organoleptiques ‘de la viande sont supérieures 
dans les lots soumis à l’embou&. 

Une corrélation hautement significative a été 
mise en évidence entre certaines mesures (lon- 
gueur de carcasse, épaisseur de la cuisse) et le 
poids de carcasse. 

Consommations 

Un laps de temps important est nécessaire 
aux animaux en feedlot pour s’habituer aux 
aliments (de 15 jours à 3 semaines) et la con- 
sommation de graines de coton est beaucoup 
plus faible que prévu (moins de 1,5 kg par ani- 
mal et par jour). La consommation d’eau n’est 
pas très élevée : moins de 20 1 en saison sèche. 

Les diverses consommations sont souvent in- 
fluencées par le milieu physique (température). 

IV. ETAT SANITAIRE 

Il est satisfaisant au cours de l’expérience. 
Deux animaux ont présenté un syndrome non 
déterminé (symptômes pulmonaires et locomo- 
teurs), lequel a rétrocédé très rapidement avec 
un traitement symptomatique. Les lésions sur 
les carcasses ont été très limitées. 

CONCLUSION 

Cette première expérimentation permet de 
dégager les conclusions suivantes : 

1. Le zébu tout venant réagit mal à une 
embouche intensive. Il semble que l’on puisse 
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incriminer l’effet de la claustration comme 
cause principale; il est très hétérogène et une 
s&ction des animaux les plus aptes s’impose; 
l’appétence des graines de coton est faible. 

Une deuxième expérience était donc néces- 
saire pour déterminer si la ration à base de 
graines de coton, en utilisant les principes sui- 
vants : 
- sélection des animaux; 
- diminution du temps de claustration, 

permet des gains de poids convenables. 

2’ PARTIE : 

EXPERIENCE EN 1973 

Le but de l’expérience est de tester la valeur 
d’une ration à base de pâturage naturel le jour 
et de graines de coton en feedlot la nuit. 

1. MATERIEL ET METHODE 

Les conditions matérielles, telles que le loge- 
ment des animaux et les instruments de mesure 
utilisés sont identiques à celles de 1972. Les 
abattages sont réalisés en début et fin de saison 
sèche, en fin d’expérience. 

1.1. Les animaux 

Les animaux sont achetés dans les mêmes 
conditions. Ce sont des mâles entiers ou castrés, 
âgés d’environ 3 ans et d’un poids moyen de 
221 kg. Les 54 animaux sont répartis en 3 lots 
par tirage au sort : deux lots expérimentaux de 
22 têtes et un lot témoin de 10 têtes. Dès le 
regroupement à Saria, les animaux ont subi les 
mêmes traitements prophylactiques que l’année 
précédente. 

1.2. Alimentation 

Les aliments utilisés sont de même nature 
que dans l’expérience précédente mais leur 
valeur alimentaire est légèrement différente. La 
paille de riz est de moins bonne qualité alors 
que le foin de Brachiaria et l’ensilage et les 
graines de coton ont une valeur supérieure. 

Paille de riz: 0,31 U.F. et 6 g M.A.D./kg 
MS.; Foin de Brachioria: 0,63 U.F. et 10 g 
M.A.D./kg MS.; Ensilage : 0,35 U.F. et 47 g 
M.A.D./kg M.S.; Graines de coton : 0,92 U.F. 
et 109 g M.A.D./kg M.S. 

La formule du concentré a été modifiée. La 
concentration en tourteau d’arachide a été por- 
tée à 20 p, 100 la première semaine et ramenée 
ensuite à 15 p. 100 et le sorgho a été, seul, uti- 
lisé, en tant que céréale. 

Sorgho grain : 84 kg; Tourteau d’arachide : 
15 kg; Sel : 1 kg; U.F. : l,lO/kg MS.; M.A.D. : 
165 g/kg M.S. 

Le composé minéral est identique à celui 
de l’expérience 1972. 

Plan d’alimenralion 

. Lot témoin (III) 

Il vit sur pâturage et dispose de pierres à 
lécher. Il sert de terme de comparaison. 

. Lots expérimentaux 

Lot 1 : Durant les 3 premiers mois (saison 
sèche) il est au pâturage le jour, et la nuit en 
feedlot (graines de coton, 250 p/t/j de tour- 
teau, sel et cuivre sous forme de sulfate à 
raison de 10 p.p.m. de la matière sèche). 

En début de saison des pluies (fin juin, 
début juillet) il est scindé en deux sous-groupes 
I’ et Y. Le premier est entretenu sur pâturage 
seul. Le second est inclus dans le système 
suivant : pâturage le jour, graines de coton 
salées la nuit, en feedlot. 

Lot II : Durant les trois premiers mois, il 
reste en feedlot permanent (Paille de riz, ensi- 
lage, concentré). 

En début de saison des pluies, il est scindé 
en deux groupes II’ et II”. Le premier est entre- 
tenu sur pâturage seul comme le lot 1’. Le 
second pâture le jour et reçoit la nuit des 
graines de coton salées en feedlot. 

Pour des raisons de commodité, les lots I”, 
II”, sont regroupés dans le même feedlot en 
saison humide. 

II. RESULTATS 

1.1. Première phase 

(28-3 au 28-6-1973) : 93 jours 

. Lot 1 (20 animaux) 

a) EvoluTion des poids (voir tableau no v) 
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Le gain quotidien moyen est de 456 g. 

b) Consommations 

Les animaux s’adaptent rapidement aux grai- Poids avant jeûne 

ries de coton. La consommation moyenne est de 
2,04 kg/t/j et la quantité de fourrage utilisée 
peut être évaluée à 5 kg/j. 

Le bilan aliientaire approximatif est ainsi 
de : 

MS.: 1,2 kg; U.F.: 3,6; M.A.D.: 346 g; 
Indice de consommation : 1,l. 

. Lot II (16 animaux) 
11.2. Deuxième phase 

a) Evolution des poids (voir tableau n0 V) (29-6 au 29-a-1973) : 62 jours 
Le gain quotidien moyen est de 386 g. . Lots Sllï pâturage seul 

b) Consommations a) Evolution des poids (tableau no VII) 

Les consommations varient au ~OUIS de la Les gains journaliers sont : I’ : 472 g; II’ : 
période, autour des valeurs moyennes sui- 581 g; III: 859 g. 
vantes : Les animaux éliminés en cours d’expérience 

Paille de riz : 2,9 kg; Ensilage : 7,0 kg; Con- (ler et 3c mois), eux aussi SUI pâturage sont 
centré : 2,4 kg. notés (1) et (II) suivant leur ancienne appar- 

Ce qui conduit au bilan alimentaire suivant : 
tenante à un lot. Leurs gains de poids quoti- 
diens moyens sont respectivement de 810 g et 

MS.: 6,6 kg; U.F. : 4,2; M.A.D. : 458 g; 890 g. 
Indice de consommation : 10,8. Consommations estim.h : U.F. : 5,9; 

l Lot III (voir tableau n” V) M.A.D. : 262 g. 

Evolution des poids 
. Lots au pâturage complémenté. 

a) Evolution du poids (tableau no VII) 
Le gain quotidien moyen e& de 69 g. 

. Etnd,e des carcasses (tableau nn VI) 
Les, gains journaliers sont : I” : 673 g; II” : 

534 g. 
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b) Consommation - La supplémentation du pâturage par des 

La consommation de graines de coton est graines de coton présente un intérêt certain 

en moyenne de 1,5 kg par animal et par jour. pour les animaux qui eq ont déjà reçu; 

Compte tenu de la consommation estimée - Ce n’est pas le cas pour les animaux dont la 

au pâturage, le bilan s’établit comme suit : ration en première phase consistait en con- 

MS.: 6,0 kg; UP.: 6,4; M.A.D.: 366; centré, ensilage et paille de riz. 

Indice de consommation : 9,66 (lot 1”); 11,98 
(Lot II”). 

Enfin, les animaux éliminés, mis sur pâturage 
naturel présentent une évolution pondérale 

. Etude des carcasses semblable à celle du lot traditionnel. 

TABLEALI NOYIII 

III. ANALYSE 

111.1. Evolution des poids 

Les analyses statistiques portent sur les poids 
moyens ,des animaux, après une élimination qui 
est ‘de l’ordre de 10 p. 100 pou le lot 1 et de 
27 p. 100 pour le lot II. Il faut signaler que 
ce pourcentage est un minimum pour le lot II; 
si l’on avait retiré tous les animaux de toute 
bvidence inaptes (9 sur 22), la structure initiale 
des lots aurait été perturbée et aurait empêché 
toute analyse statistique sérieuse. 

Les tests non paramétriques sur les poids au 
18 juin, aussi bien que l’analyse de covariance 
(29 juin), mettent en évidence les résultats 
suivants : 

- Il existe une différence hautement significa- 
tive entre les gains de poids des animaux 
en feedlot et ceux du lot traditionnel du- 
rant les 3 mois d’embouche en saison sèche; 

- Il n’y a pas de différence entre les gains 
réalisés par les deux groupes en feedlot. 

Au cours de la deuxième phase, en saison des 
pluies, les résultats (par analyse de covariance) 
sont, quant aux gains de poids : 

III.2. Evolution des carcasses 

Les animaux soumis à l’exploitation en feed- 
lot présentent des carcasses et des bosses plus 
importantes que celles du lot traditionnel dès 
la fin de la première phase. 

On arrive aux mêmes conclusions en fin de 
deuxième phase. Les effectifs, lors des abat- 
tages, sont faibles et ne permettent pas une 
pleine exploitation des méthodes statistiques. 

On remarquera que les augmentations de 
poids vifs se répercutent intensément sur celles 
des carcasses, par exemple pour le lot 1” : 65 kg 
en plus de carcasse, 85 kg en plus de poids vif 
pour S mois. 

III.3. co”sommations 

Les animaux en feedlot permanent (lot II) 
présentent un temps d’adaptation assez long 
aux aliments; la consommation de graines de 
coton s’établit assez vite dans le lot soumis à 
une semi-claustration; la consommation de 
pierres à lécher reste en dessous de 15 g/t/j. 

L’influence des facteurs climatiques sur les 
consommations a été de nouveau mise en évi- 
dence. 
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IV. Etat sanitaire 

Les problèmes de santé ont été les plus im- 
portants aux alentours du début juin. Le syn- 
drome, d’étiologie inconnue, ressemblant à 
la fièvre des 3 jours, particularisé par des symp- 
tômes pulmonaires et locomoteurs, a touché 
environ 10 p. 100 de l’effectif, de façon sporadi- 
que. Le < syndrome début de saison des pluies 1) 
est aisément curable. Le traitement se justifie 
par la gravité de la maladie, qui peut évoluer 
vers la mort. 

Au cours de la saison des pluies, l’accident 
majeur est dû aux rmxsu~es de serpents qui 
n’évoluent pas favorablement en général. 

La valeur des carcasses est essentiellement 
diminuée par des lésions de cysticercose. 

CONCLUSION 

Cette deuxième expérience d’embouche a 
pour objectif essentiel de montrer la valeur 
d’une ration à base de graines de coton et 
pâturage en groupe semi-contraint. En effet, 
l’expérience réalisée en 1972 montrait que l’in- 
fluence de la claustration était très importante 
et par cela même masquait la valeur réelle de 
ce type de ration. L’autre facteur mis en évi- 
dence était la variation individuelle; des cri- 
tères de sélection, mis en évidence, deman- 
daient à être vérifiés. 

Cette expérimentation permet de dégager les 
conclusions générales suivantes : 

1. La claustration est un élément extrême- 
ment défavorable pour ce type d’animaux. Il 
faut la réduire au maximum. 

2. La sélection s’impose. Les animaux les 
plus aptes à l’embouche sont caractérisés par : 
un poil court et rude au toucher; une robe 
plutôt rouge (éventuellement noire) que blan- 
che; un état sexuel de mâle entier; un poids 
d’environ 250 kg. 

3. Dans ces conditions une ration à base 
de graines de coton seule, avec pâturage, pw 
met l’obtention de gains de poids très corrects 
(SS0 g/t/j pendant S mois). 

4. Les carcasses produites sont plus lourdes, 
plus grasses et donc plus sapides. 

La rentabilité de l’opération en milieu paysan 
est évidente. L’obstacle principal à sa diffusion 
sera lié à la proportion des animaux inaptes à 
ce type d’embouche qui provoquera des échecs 
partiels au niveau de certaines petites exploita- 
tions. 

La rentabilité de ce genre d’embouc&z en 
feedlot industriel dépend essentiellement des 
charges des structures, et à l’intérieur de celles- 
ci, des dépenses dues aux constructions (étables, 
hangars de stockage). On n’obtient des taux de 
rentabilité normaux que dans la mesure où au 
moins un tiers des constructions emprunte. les 
matériaux et le mode de construction locaux, 
ce qui est tout à fait réalisable. 

Sur le plan technique, des expérimentations 
complémentaires seraient souhaitables. Elles de- 
vraient porter sur l’utilisation des minéraux, 
et répondre aux questions : 

- la supplémentation minérale pour une em- 
bouche de S mois est-elle rentable ? 

- quel est le facteur limitaat parmi les oligo- 
éléments ? sa détermination résoudrait le 
problème à moindres frais. 

Fattening trials were carried out in the Ouagadougou area, on 3 to 
5 years old zebu cattb reared undcr traditional extensive management, 
with a view to determining the value of a cotton seed based ration for 
beef prductidn. 

The tri& were conducted over a 5 to 6 month period, on animais 
either in feedlots or on pasture with supplementation. 

The first 1972 tri& gave poor results but significant liveweight gains 
(about 550 g by day aver a 5 month period) were obtained in the second 
tria1 series, oh pasture supplemented with a vew cheap ration. 
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Se efectuaron ensayos de engorde, en la regih de Uagadugu, en 
cebues de 3 a 5 aiks de edad proviniendo de la ganaderia extensiva 
tradicional, para determinar el valor de ha racih con granos de algodon 
para la produccih de came. 

Los ensayos duraron de 5 a 6 mcses, bien en estabula&jn, bien al 
pasto con aditivos. 

Los primeros cnsayos, rcalizadas en 1972, na daron m& que resul. 
tados medikms, pcro durante la segunda serie de ensayos se obtuvieron 
aumentos de peso interesantes (de unos 550 g par dia durante 5 mcses) 
a1 pasto con aditivos econhicos. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 (3): 419-425 

Tourteau d’arachide détoxifié 
dans l’alimentation des volailles 

par D. FRIOT (*), H. CALVET (*), S. DIALLQ (*) et M. WANE (*) 

RFSUMR 

L’utilisation comparée dans l’alimentation de poulettes et de poussins 
de tourteau contenah~ de l’aflatoxine et de tourteau purifié par un procédé 
alcalin a montré que ce dernier donnait une production d’oeufs plus 
importante, un taux d’éclosion meilleur, les poids et taux de consommation 
chez Ics adultes étant par ailleurs identiques pour les deux provehdes. 

1. INTRODUCXION 

Le tourteau d’arachide, comme nombre d’au- 
tres produits, est susceptible d’être contaminé 
par une toxine, mise en évidence et appelée 
aflatoxine par les chercheurs anglais du Tropi- 
cal Products Institue en 1960. 

Elle est produite par une moisissure l’Aspu- 
gilk fkxus qui se développe sur l’arachide 
avec une intensité plus ou moins grande suivant 
la pluviométrie, les conditions de culture et 
surtout de récolte. 

Dès son isolement, cette toxine a suscité 
dans le monde entier une somme importante 
de travaux en raison des inconvénients que 
sa présénce dans l’alimentation peut provoquer 
chez de nombreuses espèces animales et égale- 
ment parce qu’on a pu la retrouver dans ter- 
taines productions zootechniques, le lait, où elle 
constitue. alors un danger pour l’homme. L’afla- 
toxine en effet, chez certaines espèces, le rat 
en particulier, s’est comporté comme un facteur 
cancéligène. 

Devant ces faits, les importateurs de tour- 
teaux, préoccupés de la salubrité des produits, 

(*) Laboratoire de Recherches Vétérinawen et Zoo- 
techniques, B.P. 2057 Dakar-Hann, République du 
Sénégal. 

ont fixé des normes plus ou moins sévères con- 
cernant les taux de contamination. 

De leur côté, les pays producteurs d’arachide, 
par la mise au point de techniques culturales ou 
de méthodes de récolte adaptées, se sont égale- 
ment efforcés de diminuer la contamination de 
leurs produits. 

Les industriels enfin ont recherché des pro- 
cédés visant à assainir plus ou moins complè- 
tement les tourteaux. Le traitement à I’ammo- 
niac entre autres s’est avéré efficace mais trop 
onéreux pour être vulgarisé. Des techniques 
utilisant les alcalins ont également été préco- 
nisées et c’est à un de ces procédés que s’est 
intéressée l’usine SODEC de Lyndiane au Séné- 
gal. II était alors indispensable de vérifier que 
du fait de ce traitement le tourteau ne subissait 
aucune altération capable d’en diminuer la 
valeur alimentaire, l’appétence on, à l’extrême, 
de la rendre nuisible à la santé de l’animal. 

Une expérimentation a été réalisée en 1974, 
dans ce sens. Elle utilise deux lots de poulettes 
pondeuses. Le choix de cette espèce se justi- 
fie par les raisons suivantes : 

a) Possibilité d’utiliser dans la provende de 
fortes proportions de tourteau (18 à 20 p. 100 
de protéines brutes suivant le stade de produc- 
tion); 
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b) Sensibilité de cette espèce aux déséqui- 
libres alimentaires ou aux intoxications quelle 
qu’en soit la nature; 

c) Possibilité d’utiliser, pour tester la réac- 
tion, un nombre important de critères d’une 
grande sensibilité: poids, ponte (nombre et 
poids des oeufs); taux d’éclosion des nufs mis 
en incubation; croissance des poussins. 

d) Possibilité de mettre en expérience des 
lots homogènes comportant un nombre élevé 
d’individus, ce qui facilite l’interprétation statis- 
tique des résultats. 

II. CONDITIONS EXPERIMENTALES 

Les animaux 

Les animaux d’expérience sont constitués de 
deux lots de 50 poulettes et 5 coquelets de race 
Leghorn, âgés de 7 à 8 mois et entrant juste 
en production, qui sont disposés dans des par- 
quets de plein air, équipés de. mangeoires, 
d’abreuvoirs, d’un abri nocturne et de pondoirs 
permettant une récolte rationnelle des œufs. 

Composition des provendes (en pourcentage) 
tableau no 1 

Ces aliments ont fait l’objet de plusieurs 
séries d’analyses chimiques portant sur l’aliment 
complet, sur les tourteaux utilisés et sur leur 
teneur en aflatoxine. 

Analyse bromatologique des aliments complets 

Les résultats moyens de trois séries de do- 
sages sont présentés dans le tableau n” II; 

Les valeurs théoriques de ces deux provendes 
sont par kg d’alimer# : Energie métabolisable : 
provende pondeuses : 2 635,7; provende pous- 

TABLEAU NO 1 

Sorgho 25 21 

Maïs 28 26 

Rhmulage 18 18 

Faïine ‘le poi5son 6 9 

TOYrtea” CA 0” D) 15 20 

Bicalciq”e 1,2 1.2 

Carbonate de calcium 6,1 0,s 

Sel o,IIs 0.25 

“iLamines + migo-éléme*Ls 0,25 

sins : 2 896,6. Matières protéiques digestibles : 
provende pondeuses : 163,s; provende pous- 
sins : 200,l; Rapport phosphocalcique : proven- 
de pondeuses : 0,34; provende poussins : 0,78. 

Les tourteaux 

On constate que les différences concernant 
la composition des deux tourteaux portent 
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essentiellement sur le taux de matières miné- 
rales sensiblement plus élevé dans le tourteau 
détoxifié D. Dans ce même tourteau, le taux de 
matières protéiques semble légèrement infé- 
rieur. 

Dosages de Paflatoxine 

La méthode de dosage utilisée est la méthode 
désormais classique de I’AOAC adoptée par la 
CEE. 

A l’imprécision de l’analyse près, on constate 
que les teneurs en aflatoxine du tourteau n’ont 
pas changé avec le temps et, d’autre part, que 
le procédé de détoxification est efficace, les 
teneurs en aflatoxine étant considérablement 
abaissées par le traitement. 

Déroulement de l’expérimentation 
et mesures effectuées 

L’expérimentation a été mise en place au 
début de juillet 1974 et s’est poursuivie jus- 
qu’au 16 décembre de la même année. 

Les volailles ont été pesées par lot chaque 
quinzaine; l’évaluation de la consommation 
avec établissement des refus deux fois par 
semaine est également hebdomadaire; les œufs 
sont récoltés chaque jour. Leur production est 
comptabilisée et pesée chaque semaine. 

Quatre séries d’incubation ont été réalisées 
à partir du mois d’août comportant au total 
la mise en couveuse de 400 oeufs de D et 
400 oeufs de N. Les poussins éclos ont été 
mis dans des éleveuses chauffées aux infra- 
rouges et leur croissance surveillée par une 
pesée hebdomadaire. Des mesures de consom- 
mation ont été également effectuées chez ces 
jeunes. 

III. RESULTATS 

1. Evolution du poids des adultes 

L’évolution du poids des adultes est représen- 
tée par le graphique A. Son examen montre que 
la courbe représentant l’évolution pondérale du 

lot D se situe pendant les 3/4 de l’expérience 
au-dessus de celle du lot N. 

b . . . . . .._.._ //..fu 

L’analyse statistique des résultats a montré 
que les poids moyens des volailles des lots D et 
N ne diffèrent pas. Les provendes D et N ont 
des actions identiques sur le poids des animaux. 

2. Consommation dam chaque lot 

Les chiffres concernant la consommation re- 
levée dans chaque lot sont présentés par le 
graphique B qui montre l’évolution de cette 
consommation en g d’aliment par kg de poids 
vif de volaille. 

.“i 0 

Il est important de savoir si la provende D, 
qui contient du tourteau détoxifié par traite- 
ment aux alcalins est mieux ou plus mal con- 
sommée que la provende contenant du tourteau 
d’arachide naturel. Des calculs ont été effectués 
d’une part sur la consommation par jour et 
par animal et d’autre part sur la consom- 
mation par kg de poids vif, par jour, pour 
éliminer l’influence du poids vif. 

Des résultats obtenus, il ressort qu’il n’existe 
pas de différence significative entre les lots, 
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quelle que soit la manière dont on exprime 
cette consommation. 

En conséquence. le traitement chimique subi 
par le tourteau D n’entraîne aucun facteur 
d’inappétence par rapport à la provende conte- 
nant des tourteaux naturels. 

3. Ponte 

Durant la totalité de l’expérimentation, le 
nombre total des œufs récoltés a été : 

- Lot D = 4 992 unités 

- Lot N = 4 690 unités 

Ce q”i a conduit à “ne production en poids 
différent dans chaque lot : 

- Lot D = 276,68 kg 

- Lot N = 267,00 kg 

IV. TAUX D’ECLOSION 

Les résultats ont été les suivants : 

En définitive, au cours des différentes séries 
d’incubation, la proportion des poussins nés 
viables par rapport au nombre d’oeufs mis en 
co”vc”se pour les différents lots s’établit 
comme suit : 

Incubation d’août 

- Lot D = 78,5 p. 100 
- Lot N = 63,5 p. 100 

Incubation de novembre 

- Lot D = 53 p. 100 
- Lot N = 39 p. 100 

Par l’application du test de a l’écart réduit )), 
on constate que les taux d’éclosions du lot D 
sont nettement supérieurs à ceux du lot N. 

D’autres méthodes statistiques ont été “tili- 
sées pour comparer notamment la répartition 

des œufs clairs, morts en coquilles, morts après 
éclosion, éclos vivants dans les deux lots par 
des tests du x2. Quelle que soit la manière 
de traiter le problème, la conclusion est tou- 
jours restée la même : taux d’éclosion de D 
supérieur à N. 

V. CROISSANCE DES POUSSINS 

Les résultats observés sont donnés par les 
graphiques E et F 

a) Eclosions d’août 

Pour cette période, la croissance hebdoma- 
daire moyenne d’un poussin recevant du tour- 
teau détoxifié est de 45,7 g alors que, pour “ne 
durée identique, cette croissance a été de SO,4 g 
pour le poussin recevant du tourteau “on 
détoxifié. 

b) Eclosions de novembre 

Pour cette éclosion, les chiffres obtenus ont 
été respectivement de 38,0 et 39,9 g. 

L’analyse statistique par la méthode des 
blocs montre que, pour les deux périodes envi- 
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sagées, la croissance des poussins N est signifi- 
cativement supérieure à celle des poussins D. 

Au bout de huit semaines, le poids moyen 
du poulet N est supérieur de 2 p. 100 à celui 
du poulet D pour l’éclosion d’août et de 4,4 p. 
100 au bout de cinq semaines pour l’éclosion 
de novembre. 

En définitive pour l’ensemble des éclosions, 
la croissance moyenne par semaine s’établit 
ainsi pour chaque lot : 

- Lot D: 413 g 

- Lot N : 45,l g 

A ce niveau, ce sont donc les poussins rece- 
vant du tourteau normal qui semblent repren- 
dre l’avantage sur ceux du lot recevant du tour- 
teau détoxifié. 

Consommation des poussins 

Les résultats des calculs sur la consomma- 
tion des poussins par kg de poids vif et par 
jour montrent qu’elle est identique dans les 
deux lots. Les provendes D et N sont appétées 
de façon égale par les poussins. 

Résultats synthétiques des comparaisons sta- 
tistiques. 

a) L’évolution des poids dans les deux lots 
de volailles adultes est comparable. 

b) Le lot D recevant le tourteau détoxifié a 
eu un taux de ponte supérieur à celui du lot N. 

c) Le poids total des ceufs pondus par le 
lot D est plus élevé que celui des œufs récoltés 
dans le lot N. 

d) L’œuf du lot N est plus lourd que l’œuf 
du lot D. 

e) Le taux d’éclosion du lot D est nette- 
ment supérieur à celui du lot N. 

f) La croissance des poussins dans le lot N 
est supérieure à celle observée dans le lot D. 

g) La consommation tant chez les adultes 
que ahez les jeunes a été comparable dans les 
deux lots. 

VI. DISCUSSIONS ET CONCLUSIONS 

Le procédé de détoxification des tourteaux 
utilisé par la SODEC a démontré son efficacité, 
comme en témoignent les séries de dosage 
d’aflatoxine effectuées : 

Taux de contamination moyen du tourteau 
traité: 120 ppb 

Taux de contaminatiog moyen du tourteau 
non traité : 1200 ppb. 

Le taux de contamination tolérable dans les 
aliments destinés au bétail tel qu’il est défini 
par les normes de la C.E.E. est de 50 ppb dans 
les aliments composés. Le tourteau normal in- 
corporé par exemple dans une provende con- 
tenant 20 p. 100 de tourteau aurait entraîné un 
taux de contamination du mélange de 240 ppb 
alors que l’incorportation du tourteau traité 
réduit le taux de contamination du mélange à 
24 ppb, ce qui est admissible pour les normes 
provisoires actuelles. 
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En faveur du tourteau détoxifié, sont apparus 
deux facteurs favorables importants : le taux 
de ponte et celui d’éclosion. On peut donc con- 
clure à une plus grande efficacité dans la pro- 
vende A dans le domaine de la production. II 
semble bien que ces deux faits expérimentaux 
importants soient en relation avec la diminu- 
tion du taux d’aflatoxine dans les tourteaux 
traités. 

L’analyse statistique a montré qu’individuel- 
lement les œufs provenant du lot A étaient 
d’un poids légèrement inférieur à ceux du lot N. 
II ne semble pas que cette légère différence 
puisse constituer un résultat expérimental. En 
effet, il est tout à fait dans l’ordre des choses 
qu’au sein d’une même race une plus grande 
fréquence de la ponte entra*me une diminution 
du poids des ceufs. 

Critères défavorables 

La croissance des poussins du lot D a été 
inférieure à celle des poussins du lot N. 

Il ne semble pas que la légère différence 
observée dans l’analyse bromatologique des 

deux provendes en ce qui concerne en particu- 
lier les taux ,de matières minérales et de ma- 
tières protéiques puisse avoir une responsabi- 
lité quelconque de ce fait. 

Par contre une explication plus logique réside 
dans la différence du poids des œufs notée 
précédemment. On sait en effet que dans la 
plupart des espèces, le poids de la naissance 
est un facteur important de la croissance du 
jeune tout au moins dans son début. 

Les poules du lot D ont en définitive pondu 
davantage. Le poids des ceufs s’en est trouvé 
réduit de même que celui des poussins à l’éclo- 
sion (différence de poids de 1,.5 p. 100). 

II en est résulté une croissance moins bonne 
durant le premier mois d’élevage, ce qui se 
serait très probablement atténué par la suite. 

En conclusion, on peut dire que le procédé 
de d&oxification utilisé est efficace et que la 
détoxification industrielle des tourteaux paraît 
donc constituer une solution immédiate d’un 
des importants problèmes posés par la pré- 
sence de l’aflatoxine dans les sous-produits de 
l’arachide. 

RESUME 

Une provende pour volailles contenant du tourteau d’arachide com- 
mun est comparé à une provende identique mais contenant du tourteau 
d’arachide détoxifié par un procédé alcalin abaissant le taux d’aflatoxine. 
L’expérimentation menée sur des poulettes et leurs poussins donne les 
résultats suivants pour le lot détoxifié : production d’aufs plus importante; 
taux d’éclosion meilleur; croissance des poussins plus faible; aucune 
différence de poids entre lots chez les adultes; aucune différence de 
consommation intre lots chez les adultes et chez les poussins. 

Le procédé de détoxification est efficace et les effets sur les volailles 
du tourteau obtenu semblent bénéfiques. 

.WMMARY 

Detoxificated grmmdnut oil cake in poultry feeding 

A poultry-food consisting of 15 to 20 percent of connnon groundnut 
oil-cake was compared to a paultry food alike but containtbg a groundnut 
oil-cake detoxificated through an alkaline process aiming to decrease tbe 
aflatoxin amount. The experimcnt was carrie. out on hem and their 
chicks. The following rcsults with the detoxificated oil-cake were 
obtained : 
1 impz;z m;~;ytion: 

- delayed growth of chicks; 
- no significative weight diffcrence bctween the two batches of hem; 
- no consomption difference between batches among adults and chicks. 

The oil-cake detoxification process seems efficient and tbe effccts on 
poultry production favourable. 
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RESUMEN 

Se compara un picnso para aves de corral conteniendo torta de 
cacahuete comfin con un pienso idéntico pero cont&endo torta de 
cacahuete detoxificado par un procedimiento alcalino bajando la tasa de 
aflatoxina. La experimentac%n hccha con Iluecas y  sus pollitos da Ios 
resultados siguientes dn Io concerniendo a1 Iate detoxificado : praduccicin 
mas importante de huevos; mejor tasa de rompimiento: crecimiento mas 
leve de 10s pollitos; ninguna diferencia de peso entre 10s Iotes en 10s 
adultes; ninguna diferencia de consuma entre Iotes en 10s adultes y  en Ios 
pollitos. El prwedimiento de detoxificaci6n es eficar y  10s efectos sobre 
las aves de corral de la torta obtenida parccen benéficos. 
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RC”. Elev. Méd. ~6% Pays trop., 1975, 28 (3) : 427-434 

Principales espèces herbacées de quelques formations 
pastorales de 1’Adamaoua Camerounais 

Ecologie et dynamique à différents rythmes d’exploitation 

par J. PIOT (*) et G. RIPPSTEIN (**) 

Dans trois formations naturelles pastorales de I’Adamaoua Came- 
rounais, l’écologie des principales espèces herbacées et leur comportement 
à différents rythmes de fauche ont eté étudiés. 

Cette étude met en évidence que si la majorité des espèces présentes 
est liée à des conditions Ecologiques, certaines autres t’agissent surtout 
aux conditions d’exploitation. 

1. INTRODUCTION 

Dans le cadre d’études de meilleurs temps 
de repos à la fauche (1) de 3 formations sur 
pâturage naturel et de 3 formations artificielles 
réalisées entre 1966 et 1970 à la Station Four- 
ragère du C.R.Z. de Wakwa (Cameroun), outre 
la productivité et la valeur fourragère des trois 
formations naturelles (Z), la dynamique des 
principales espèces a été étudiée. Ce sont ces 
résultats que nous présentons ici. 

Rappelons que 1’Adamaoua est un vaste pla- 
teau d’une altitude moyenne de 1000 à 
1200 m, situé entre les @ et Se degrés de lati- 
tude Nord. 

Le climat est de type Soudano-guinéen mon- 
tagnard avec, à Wakwa, plus de 1700 m/m 
de pluies en 8 mois (avril à novembre) et 
4-5 mois écologiquement secs. 

(*) Adresse actuelle: C.T.F.T., B.P. 303, Ouaga- 
dougou, Haute Volta. 

(**) Institut de Recherches Zootechniques, Pasto- 
rales et Vétérinaires, CRZ. de Wakwa, Station Four- 
ragère, B.P. 65, Ngaoundéré, Rép. Unie du Cameroun. 

La température moyenne annuelle est de 23” 
(maximum et minimum absolus respectivement 
de 35” en mars et l@ en janvier). 

Les moyennes mensuelles sont de 32” en 
mars pour les maximums et 13” en décembre 
et janvier pour les minimums. 

L’humidité relative moyenne est de 75 p, 100 
en saison des pluies, 40 p. 100 en saison sèche, 
et passe par des minimums absolus de l’ordre 
de 10 p. 100 en février, cc qui a de sérieuses 
conséquences écologiques. 

Géologiquement, l’Adamaoua est constitué 
par un socle granitique et gneisique avec des 
placages de grès et surtout de roches volcani- 
ques le plus SOuYe@. 

Les sols formés sur ces derniers types de 
roche mère sont en général nettement plus 
riches que les autres, surtout sur les derniers 
épanchements basaltiques qui donnent nais- 
sance à un sol foncé peu évolué. Très entaillé 
par les vallées, parsemé de zones d’épandages 
des cours d’eau ou de marais, 1’Adamaoua pos- 
sède d’assez vastes surfaces de sols hydromor- 
phes précieux pour le parcours des troupeaux 
en saison sèche. 

- 427 - 

Retour au menu



La végétation qui recouvre la plus grande 
partie du plateau est une formation mixte 
forêt-graminée de type savane arbustive et 
arborée à Daniellia et Lophira. 

II. MATERIEL ET METHODE 

Formations étudiées 

l Formation sur sol rouge évolué 
sur bmalte ancien 

Des analyses botaniques linéaires de cette 
formation montrent qu’en 1962 nous avions 
une savane à Hyparrhenia filipendula et H. 
rufa dominants. 

Cette prairie avait été exploitée de 1957 à 
1962 rwec une charge normale (500 kg/ha), 
avec rotation mal définie; elle était brûlée cha- 
que année en décembre. 

l Formation sur sol granitique 

L’essai effectué pendant cinq ans se situait 
en terrain granitique relativement riche car en 
zone de Piémont. 

La surface de base couverte est plus élevée 
ici qu’en terrain basaltique plus riche, grâce à 
la présence de grandes capiteuses telles que 
Urelytrum fasciculatum et Pnnicum phragmi- 
toides qui, wx Hyparrhenia spp et Setaria 
sphacelata, sont les espèces les plus fréquentes 
de cette formation. 

l Formation sur sol de bar de pente 

Cette formation située dans un bas-fond sans 
engorgement est dominée par Hyparrhenia di- 
plandrn. Elle n’a pas été exploitée depuis très 
longtemps mais brûlée tous les ans. Ces condi- 
tions sont en effet favorables à cette espèce. 

Implantation pratique 

Dans chaque formation, 5 placeaux, fauchés 
à la cisaille à 4-5 cm du sol tous les 20, 30, 40, 
60 ou 80 jours, ont été comparés de 1966 à 70. 
Un «témoin x brûlé en fin de saison sèche les 
trois premières années puis fauché constituait 
un 6* placeau. 

La dynamique des espèces a été suivie chaque 
année par des analyses botaniques faites sur 
les deux diagonales de chaque placeau après la 

dernière coupe, c’est-à-dire en décembre ou 
janvier. 

C’est une analyse en bande (2 cm de part et 
d’autre de l’axe d’analyse) qui a été effectuée 
avec repérage des espèces par rapport +x 
piquets d’angles des placeaux. 

III. RESULTATS 

Les tableaux (p. 429, 430, 431) nous don- 
nent, pour chaque temps de repos, les pourcen- 
tages de surface couverte des principales espèces 
par rapport à la surface totale couverte en 
début et en fin de, la période d’étude. 

En dernière ligne, les surfaces de base cou- 
vertes totales (S.B.T.) sont données en p, 100 
de la surface du sol. 

IV. DISCUSSIONS 

Les tableaux donnent, pour chaque forma- 
tion, les résultats quant au comportement des 
différentes espèces. Certains aspects peuvent 
varier pour une même espèce suivant la forma- 
tion où elle se trouve. 11 est donc utile de réca- 
pituler par espèce les observations recueillies. 

Andropogon gayanus (Aga) 

Pérenne et cespiteuse, cette espèce vient mal 
sur les sols pauvres. 

Elle se maintient difficilement à des rythmes 
de coupes élevés, mais constitue souvent la 
majeure partie de la surface de base couverte 
des « témoins 11. 

Andropogon schirenris (Aschi) 

Assez caractéristique des terrains granitiques 
ou pauvres, cet Andropogon n’a pas du tout le 
comportement de la précédente. Elle réagit plu- 
tôt à la manière des Hyparrhenia (type rufa ou 
filipendula), en profitant des rythmes élevés 
d’exploitation. 

Beckeropsis uniseta (Bec) 

Cette grande graminée qui vient mal sur sols 
pauvres montre une certaine importance dans 
les placeaux témoins exploités une seule fois 
(en saison sèche). 
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La coupe à bas niveau lui est très défavora- 
ble. Très appétée, elle est pâturk à ras par les 
animaux qui tendent donc à la faire disparaître 
en condition de forte charge. 

Brachiaria briznntha (Bra) 

Bien que présente dans toutes les formations, 
cette espèce semble être surtout à l’aise en 
terrains basaltiques (rouges ou foncés). 

L’importance prise par Brachiaria dans le 
placeau à 30 jours de la formation sur sol de 
bas de pente (tableau III) montre que, tout en 
limitant la concurrence des grandes graminées 
(H. rufa en particulier s’étale moins), cette 
espèce moyenne est largement ménagée par 
l’exploitation. 

Cyperacées 

Elle réagit très bien à tous les rythmes de Souvent, en début d’expérience, des cypera- 
coupes et son importance relative résulte de cées comme Fimbristyïis dichotoma ou Maris- 
celle qui est prise par les Hyparrhenia (surtout tus umbellatus figurent dans les inventaires 
H. rufa) et à un moindre degré par Panicum avec un coefficient de présence assez impor- 
phragmitoides avec lesquels un équilibre se tant. Elles n’ont jamais résisté à des coupes 
crée. basses même peu fréquentes. C’est l’absence 
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TABL. VII - E”ol”fion des pri”cipales espèces des sols granitiques 

m 1,2 ’ 4,7 2.3 0 0 

(1 me 7.7 3.4 17 11,3 4.1 
6.6 1,7 7.0 3.2 14,o 30,1 

19,2 p.100 20,6 S.B.T. 16,5 17,5 10,9 10,9 
14,8 16,3 19,s 19.0 12,6 15.8 

Rectificatif: 7r ligne Hdi, lire : 13,4 < 1. 

d’appétibilité qui leur permet de se maintenir Hyparrhenia diplandra (Hdi) 
dans les pâturages. La concurrence les empêche 
de trop se développer, sauf dans des conditions 

Sa situation d’élection est le bas-fond drainé 

écologiques qui leur sont particulièrement favo- relativement enrichi en éléments fins. Elle a une 

rables. très grande facilité à donner des refus à la pâ- 
ture sous forme de grosses touffes en boules 

Hyparrhenia bracteata (Hbra.! d’où partent des repousses hautes, même en 

C’est une des espèces bien associée aux saison sèche. A la fauche, trop rabattue, l’es- 

espèces qui suivent. En position de bas-fond 
pète s’épuise et ce sont les rythmes lents qui 
la conservent le mieux. Confirmant le compor- 

elle a concurrencé sérieusement H. rufa au 
rythme d’exploitation à 30 jours. 

tement à la pâture, l’exploitation au-dessus de 
40-60 cm la conserve bien, même à un rythme 

Hyparrhenia cymbaria de 30 jours. Bien entendu, la productivité à 

Cette espèce, peu fréquente dans les relevés, 
ce moment-là est très diminuée. 

est toujours associée aux bordures de sols plus La régression de Hdi également dans un 
ou moins engorgés. témoin non brûlé donne à penser que le feu 
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est un des éléments qui favorise l’espèce en Hyparrhenia filipenduln (Hfi) 
bas-fond. 

Cette espèce concurrence H. rufa dans les 
Hyparrhenia familiaris (Hfam) terrains relativement pauvres et à faible réten- 

Cette espèce des terrains basaltiques rouges 
tion en eau. 

a été longtemps confondue avec la suivante. Son comportement est comparable à celui 
Son comportement est comparable, mais elle de H. rufa, mais elle est moins riche et moins 
n’est jamais très abondante. productive. 

Mi = Graminées diverses; Pdi _ Plantes diverses ; SdT.b = setaria barbata. 
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Hyparrhenia rufa (Hru) 

Cette espèce est relativement exigeante quant 
à la valeur du sol, car sur les terrains basalti- 
ques rouges et granitiques, elle a tendance à 
être remplacée par H. filipendula (et H. fami- 
liaris). 

Complétant ce qui vient d’étre dit, les ryth- 
mes élevés (80-60 jours) ou la coupe haute ne 
lui conviennent pas. Les rythmes à 30, 40 et 
20 jours lui sont les plus favorables en pennet- 
tant son étalement grâce à son aptitude au tal- 
lage. 

Hypmrhenia welwitchii (Hwi) 

Très comparable aussi à H. filipendula, il 
semble que certaines variétés à grand déve- 
loppement existent. 

Zmperata cylindrica (Zmp) 

Cette peste des terrains cultivés est épuisée 
par les coupes à 20 et 30 jours. Le rythme à 
40 jours semble lui être le moins défavorable. 
Ces conditions de traitement sont très diffé- 
rentes des sarclages agricoles car ils ménagent 
ou même favorisent la concurrence des autres 
graminées. Cette concurrence est sûrement le 
meilleur moyen de lutte. 

Rappelons que pour les pâturages, Zmperata 
n’est jamais abondante et jamais nuisible, car 
normalement appétée au stade jeunes feuilles. 

Loudetia kagerensis (Lka) 

C’est une espèce caractéristique des terrains 
granitiques. Elle semble assez indifférente aux 
différents rythmes d’exploitation. Sa présence 
est plus liée à l’existence de sols squelettiques 
sans concurrence qu’à des conditions de trai- 
tement. L. arundinacea caractérise le pâturage 
des sols plus riches en conditions de sous- 
charge. 

Panicum phragmitoides (Pap) 

Cette espèce ubiquiste confirme partout son 
caractère sensible à un rythme trop élevé d’ex- 
ploitation. 

C’est à 60 jours qu’elle se comporte le mieux. 

A la pâture, probablement pour des raisons 
d’appétibilité et de rapidité de croissance en 
début de cycle, elle donne très facilement des 
touffes de refus. Ce n’est qu’au prix de charges 
élevées et de rotations strictes que l’on peut 

correctement exploiter cette espèce, au demeu- 
rant très bonne fourragère. 

Signalons que, sous forme de refus, l’espèce 
reste très intéressante en septembre, pendant 
l’épiaison-début de floraison, car les animaux 
améliorent considérablement leur ration ali- 
mentaire en consommant les panicules en for- 
mation. 

Paspalum orbiculare (Pa~s) 

cette espèce, préseI$e à peu près partout, est 
tout de même plus à l’aise sur les sols frais de 
bas de pente. 

Au cours des premières exploitations, surtout 
aux rythmes élevés de coupe (20 et 30 jours), 
son étalement est en général responsable de 
l’augmentation du couvert de base total. 

C’est cette protection du sol qui la rend inté- 
ressante car sa productivité est assez faible. 

Un important développement au rythme à 
40 jours a été relevé dans un essai sur Digitaria 
umfolozi où elle représente, après 5 ans d’ex- 
ploitation, plus de la moitié de la surface cou- 
verte. 

Pemisetum hordeoides (Pho) 

C’est une des espèces de moyenne à basse 
taille qui améliorent le couvert de base à la 
fauche. Les rythmes à 20 jours lui conviennent 
particulièrement. 

Pennisetum purpureum (Pep) 

C’est une plante exigeante en matière organi- 
que et en humidité. Elle demande à être culti- 
vée si on veut en tirer une haute productivité. 

Au rythme à 30 jours, la plante s’épuise en 
2 ans dans les conditions de nos essais. 

En culture, la variété Kisozi, relativement 
fine, se révèle intéressante en situation de bas- 
fond. 

Pennisetum subangustum (PG) 

Elle se comporte un peu comme Pennisetum 
hordeoides, mais a en plus un caractère de 
plante de jachère et de colonisatrice. 

Schizachyrium platyphyllum (Schi) 

Cette graminée a ici un caractère annuel. En 
terrains pauvres et secs, elle est remplacée par 
S. brevifolium. 
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Cette espèce, peu productive, meuble l’étage 
végétal inférieur et est intéressante à ce titre. 

Le rythme à 20 jours lui convient particu- 
lièrement et sa présence, en conditions favora- 
bles de sol, peut être importante. 

Setaria sphacelata (Set) 

C’est une espèce qui caractérise vraiment les 
pâturages en juillet car alors elle domine les 
pâtures par ses fructifications précoces. Ce 
cycle court favorise sa dissémination et, un peu 
comme Brachiaria brizantha, son exploitation 
(fauche ou pâture) permet d’étaler ses touffes 
surtout aux rythmes à 30 et 20 jours. 

C’est “ne très bonne espèce, bien appétée, 
mais les inflorescences sont dédaignées. 

Setaria anceps (Set) 

C’est “ne très bonne espèce fourragère. 

Elle se trouve en bas-fonds drainés. Tous 
les rythmes lui conviennent, surtout à la fauche, 
car à la pâture, le rythme 60 jours est déjà 
un intervalle où l’on risque des refus. Les 
rythmes 20 et 30 jours semblent les plus favo- 
rables. 

Sporobolus pyramidalis (Spy) 

Cette espèce, si importante dans la dynami- 
que des formations pastorales, ne se manifeste 
que très modestement dans ce type d’essai. 

On ne la voit guère apparaître qu’a” rythme 
de coupe à 80 jours, sur basalte rouge. 

En définitive, l’exploitation basse lui est 
fatale alors qu’en conditions de pâture, sa fai- 
ble appétibilité laisse se constituer des touffes 
solides qui fructifient relativement tôt et résis- 
tent remarquablement a” piétinement. 

Urelytrum faxiculatum (Ure) 

Cette espèce, comme la précédente, fructifie 
relativement tôt et peut dangereusement se dis- 
séminer car elle est très amère, très fibreuse 
et pour cela mal appétée. 

En fait, l’espèce est sensible à toute exploi- 
tation même relativement légère. Cela explique 
qu’elle ne soit en quantité importante qu’en 
conditions de sous-charge. Sous forte charge, 
elle est tout de même un peu rabattue par la 
dent du bétail. 

V. CONCLUSIONS 

En conclusion de cette récapitulation, nous 
soulignons la variabilité de comportement des 
espèces suivant les conditions écologiques où 
elles se trouvent. 

Certaines espèces comme Andropogon gaya- 
nus, Panicum phragmitoides sont plus seu- 
sibles aux conditions d’exploitation qu’aux 
conditions édaphiques de départ. 

Néanmoins, dans la majorité des cas, l’asso- 
ciation initiale, par l’équilibre et la concur- 
rence des espèces qu’elle impose, modifiera 
les possibilités dynamiques fondamentales des 
espèces. 

Ce phénomène peut retarder longtemps l’ins- 
tallation de la formation définitive vers laquelle 
doit tendre, dans telles ou telles conditions 
d’exploitation, l’association naturelle dont les 
fondements sont essentiellement écologiques. 

Enfin, ces essais ne doivent être considérés 
que comme une approche des problèmes de 
dynamique des espèces herbacées. Même le 
comportement à la fauche n’est en fait qu’ef- 
fleuré, ne serait-ce qu’à cause du principe des 
coupes à intervalles de temps fixes a” lieu de 
coupes à des stades végétatifs déterminés. 

SUMMARY 

In three rangelands of Adamawa, Cameroon, the ecolopy of principal 
herbaceous spccies and their behaviour under various mowing rythms wcrc 
studicd. 

This study shows that although the majority of specis depends mainly 
on ecological conditions, somc others react principally to management 
conditions. 
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RESUMEN 

Se estudiaron la ecologia de las principales especies herbaceas y  su 
comportamiento se& diferentes ritmos de siega en tres formacioncs 
natwales pastorales. 

Dicho estndio pane en evidencia que si la mayoria de las especies 
depende de condiciones ecologicas, otras sobretodo reaccianan con las 
condiciones de explotaci6n. 
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Extraits-Analyses 

N.D.L.R. - Ces analyses sont également publiées sur fiches bristol (‘1 de 
tomtat 10 x 15 cm, et peuvent être demandées directement à: I.E.M.V.T., 10, 
rue Pierre Curie, 94700 Maisons-Alfort. 

Maladies à virus 

75-110 LEFEVRE (P.C.), MARTEL (J.L.). - La maladie de Newcastle en 
Ethiopie : étude d’une souche. Rev. Eh. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 
(3) : 283-286. 

Les auteurs signalent l’apparition et I?mplantation en Ethiopie de la maladie 
de Newcastle depuis 1971. 

L’étude du pouvoir pathogène d’une souche isolée en 1974 à Alemaya fait 
l’objet de cette note. Les ré,ultars permettent de classer ce virus parmi les souches 
vélogéniques. 

En conséquence, il a été décidé de produire localement un vaccin contre la 
maladie de Newcastle et d’utikr la souche Alemaya comme virus d’épreuve 
pour les contrôles d’efficacité des vaccins. 

75-111 MARTEL (1.L.). - Etude aérologique eomPan&i~e des principales 
souches de virus aphteux isolés en Ethiopie de 1969 P 1974. Rev. Eh. 
Méd. vér. Pays frop., 1975, 28 (3) : 287-295. 

IJans une note précédente, l’inventaire des types de virur aphteux isolés en 
Ethiopie a été présenté, mais la notion de type étant insuffisante, nous avons 
cherché à mettre en évidence l’existence éventuelle de variantes au sein de 
chaque type 0, A et C der souches étbmpiennes dont nous disposons. 

Nous avons utilisé une technique sérologique de fixation du complément 
quantitative de semi-précision. Compte tenu des limites de cette méthode, un 
premier trisérologique des souches éthiopiennes a pu être fait. 

Ce tri sérologique constitue une étape préliminaire indispensable pour 
orienter les études imunologiques ultérieures. 

75-112 BLANCOU (J.), PROVOST (A.), SERRES (It). - Bm@te Cpidhio- 
logique sui la mzhlie des muguewses: absence de la maladie à 
Madagascar. Rev. Elev. Med. cér. Pays trop., 1975, 28 (3): 297.300. 

Une enquête épidémiologique sur la maladie des muqueuses des bovins, 
par inoculation de sang suspect ou recherche d’anticorps, confirme l’absence de 
cette maladie à Madagascar. 

75-113 ERICBSON (G. A.) et MARE CC. 1.). - Diic rapide de I’encé- 
phahmy6lite &tninc du Vit&~& par Is mkmsmpie CO fluorescmce. 
(Rapid diagnosis of Venezuelan equine encephalomyelitis by fluorescence 
microscopy). Am. 1. vet. Rex, 1975, 36 (2): 167-170. 

La méthode d’immunofluorescence utilisant un conjugué d’immunsérum de 
chèvre et des cellules BHK= et Vero, des fibroblastes d’embryon de canard a 
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été essayée conjointement avec la méthode d’inoculation par voie intracérébrale 
de souriceaux nouveau-nés, pour l’identification du virus de 1’E.E.V. Cette 
dernière méthode reste la plus sensible pour le diagnostic de la maladie à pwm 
des prélèvements. Les cellules BHK, sont aussi efficaces lorsque l’inoculum 
conti,ent au moins une centame de DIS, (dose infectante 50 p. 100 pour le sou- 
riceau). La sensibilité des cellules Vem à I’égard de la souche de virus GI9.IBJ 
s’est révélée passagèrement plus élevée que celle des BHKn, mais elle a diminué 
à la longue an cours des passages. Les fibroblastees d’embryon de canard consti- 
tuaient le système cellulaire le moins sensible. 

75.114 KRESSE (J. I.), STEWART (W.C.), CARBREY (E. A.) et SNYDER 
(M. L.). - La culture ,des Ieucocytes de pore : âne aide au diagnostic 
de laboratoire de la peste porciw. (S~ine buffy coat culture: an aid 
to the laboratory diagnosis of hog choiera). Am. 1. Y&. Res., 1975, 36 
(2) : 141-144. 

Une technique de double culture est préconisée pour favoriser l’isolement 
du virus de la peste porcine. Les organes (rate, amygdales, ganglions ou sang) 
sont broyés et centrifugés à froid dans du milieu dEarle additionné d’antibio- 
tiques. Le surnageant sert à ensemencer des cultures de leuwcytes de porc; au 
bout d’une semaine environ, ces cultures sont congelées-décongelées et inoculées 
à des tubes de cellules PK-15; ceux-ci sont examinés par la méthode d’immnno- 
fluorescence après une incubation de 24 à 72 heures. 

Aucun effet cytopathique cxactéristlque n’a été observé su ces, leucocytes 
en cuitures sauf quelques vacuoles sur des cellules infectées. 

Cette méthode d,e double culture paraît plus sensible que la culture directe 
sur PK-15; ,elle a permis L’isolement du virus de la P.P. à partir de plusieurs 
prélèvem,ents jugés négatifs par la culture directe. 

75-115 STEWART (W.C.), CARBREY (E.A.), JENNKY (E. W.), KRESSE 
(J. I.), SNYDER (M. L.) et WESSMAN (S. 1.). - Transmission du virus 
de la peste porcine par des mowtlques. (Transmission of hog choiera 
virus by mosquitoes). Am. 1. Y&. Ru., 1975, 36 (5) : 611-614. 

Des moustiques (Aedes, Culex, Culisera, Psorophora, Ampheles, etc.) furent 
capturés dans deux fermes à Maryland (U.S.A.) durant une épizootie de peste 
porcine en 1969. Parmi les 40 lots de broyats, inoculés aux porcs, huit ont pro- 
voqué la maladie qui apparaissalt en général sous une forme chronique avec 
persistance d’une virémie pouvant durer 30 jours ou plus longtemps. Deux des 
sujets inoculés, tout en restant apparemmeht normaux, révélèrent de hauts titres 
de virus à leur sacrifice an 62e et 8Oe jeu apr& l’infection. 

Les résukats des expériences effectuées avec deux souches d,e moustiques 
d’élevage, Aedes ncgypti et Culex tarmlis, tendent à montrer que la transmission 
du virus n’est pas de nature biologique bien que le virus soit resté vivant chez 
Aedes aegypfi durant trois jours. La transmission mécanique est prouvée par 
les résultats de deux des neuf essais effect& avec A. aegypri. 

75-116 CORTIIIER (G.), GALICIIRR (C.) et GELFT (J.). - Peste porcine: 
éMude comparée du pouvoir immunogèoc des vaccins a virus vivant et 
à virus inactivé par la cinétique des anücorps neutmüsanh dans le shm. 
Ann. Rech. dl., 1975, 6 (1): 93-101. 

hs auteurs comparent le pouvoir immunogène d’un vaccin à virus vivant, 
la souche Thiverva\ à celui d’un vaccin inactivé, le vaccin de I’Institut Pasteur 
de Bucarest, prépare avec une souche virulente inactivée par le formol et adsor- 
bée su hydroxyde d’alumme. 

Ia production d’anticorps spécifiques du virus de la peste porcine est plus 
précoce, plus intense et plus durable après I’administration du vaccin à virus 
vivant qu’à la suite de trois injections du vaccin à virus inactivé. Le role des 
différents facteurs pouvant modifier le pouvoir immunogène d’un vaccin est 
discuté. 

75-117 GRAVES (I.L.), PYAKURAL (S.) et SOUSA (V. 0.). - Réceptivité 
d’un yack à des virus grippaux A et prdsemx d’aoticorpj H3NZ chez 
des animaux au Népal et en Inde. (Susceptibility of a yak to influenra A 
vimses and presence of H3N2 antibodies in animala in Nepal and 
India). Bull. Org. mond. Santé, 1974, SI (2): 173.177. (Résumé.) 

Des anticorps, acquis naturellement, actifs contre les antigènes grippaux 
humains H3N2 ont été découverts chez un hybride de yack et de zébu au N6pal. 
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Des inoculations successives de virus NHone Kongil/ (H3N2), A/Englandl42/ 
72 (H3N2) et APraguelll56 (HeqlNcql), pratiquées chez un yack dépourvu 
d’anticorps antigrippau, ont suscité une réponse immunitaire à l’égard des virus 
inoculés. Des épreuves de diffusion radiale ont m,ontré que des bovins et des 
chèvres au Bengale Occidental (Inde) ainsi que des buffles et des bovinn à Kat- 
mandou (Népal) étaient porteurs d’anticorps dirigés oontre les antigènes H3N2. 
Les épreuves d’inhibition de Yhémagglutination n’ont pas permis de déceler des 
anticorps actifs contre les virus grippaux équins dans des sérums d’hommes, de 
chèvres, de bovins, de poulets ou de chiens m d’anticorps actifs contre les virus 
de la grippe aviaire dans des sérums humains on équins. 

75.118 JONES (R.C.). - Emploi de la méthode d’immmofluorrseence indirecte 
pour déceler Les antim,,s spécifiques du vims de la bronchite infectieuse 
dans le s&wm de poulet, (Use of tbe indirect fluorescent antibody method 
for detecting antibcdics to infectious bronchitis virus in chicken serU& 
3. contp. Path., 1975, 85 (3): 473.479. 

L’auteur a recherché le meilleur antigène utilisable pour déceler ces anti- 
corps spécifiques; il a essayé successivement les cellules allantoïdiennes d’embryon 
de poulet, des secCons congelées de membranes chorioallantoïques, des cellules 
de rein d’embryon de poulet et enfin des sections de trachée prélevées sur des 
poussins infectés artificiellement. 

C’est ce dernier matériel qui a fourni les meilleurs résultats. Un grand 
nombre de sérums expérimentaux ont été éprouvés à la fois par immunofluo- 
rescence et par séroneutralisatmn. L’immunofluorescence décèle des anticorps 
dès la prermère semaine qu suit l’infection et pendant six semaines au moins; 
les titres n’excèdent pas 1164 et sont sans corrélation évidente avec les titres de 
séroneutralisation. 

Ce test d’immunofluorescence peut donc être considéré comme une méthode 
rapide et économique de recherche des anticorpn du virus de la bronchite tifec- 
tieuse. mais ne convient pas au diagnostic de la maladie pu exf~men de sérums 

75.119 MIRCHAMSY (IL), SHAFYI (A.), NAZARI (p.) et AKBARZADEH 
(J.). - Immuoisation active du bétail avec des vaccins innclivés préparés 
avec du virus bovipostique cultivé sui cellules. (Active immunization of 
cattle with killed vaccines prepared from ce&cultured rinderpert virus). 
Res. ver. Sci., 1974, 17 (2) : 242-247. 

Deux souches de virus bovipertique, La souche virulente RP2 et la souche 
atténuée Kabete 0 ont été récoltées sur cultures primaires de cellules rénales de 
veau. 

Les agents d’inactivation ont été le mcrthiolate de soude à 0,Ol p. 100, le 
formol à 0,013 p. 100 et les rayons ultra-violets. L’hydroxyde d’alum& et l’ad- 
juvant incomplet de Freud ont une action très significative sur L’augmentation 
du titre des anticorps neutralisants; par contre, la saponine détruit apparemment 
I’antigénicité des préparations de virus inactivés. 

L.e fait que la souche virale soit virulente ou non n’a auxme influence sur 
le degré d’immunité confCrCe. 

II semble que l’inactivation du virus par les mymu ultra-violets soit un 
meilleur procédé que l’usage du mertbiolate avec du formol; le virus inactivé 
incorporé à l’adjuvant incomplet de Freund fournit des titres d’anticorps neutra- 
lisants significativement plus élevés que ceux obtenus après vaccination par un 
virus vivant atténué. 

Le virus inactivé par le merthiolatc eL adwrbé SUI hydroxyde d’alumine ert 
remarquablement stable à la température ambiante et, sous cet aspect, se montre 
supérieur au virus vivant qui exige la con5ewation au froid. 

L’immunité qui suit l’emploi de ces préparations inactivées dure au moins 
deux ans. 

75.120 HUNTER (A. C.), CARWCHAEL (1. H.). - Maladie des muqueuses 
au Botrwaoa (Mucosal disease in Botswana). Trop. Attim. Hlth Prod., 
1975, 7 (1): 4144. 

La maladie des muqueuses est décrite pour la première fois au Botswana. 
Le diagnostic clinique de la maladie dans deux troupeau a été confirmé par des 
observations sérologiques. 

Les principaux facteurs prédisposants sont discutés. 
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75-121 UNDERDAHL (N. R.), MKBUS (C.A.), STAIR (E.L.), RHODES 
(M. B.), McGILL (L. D.) et TWIEHAUS (M. J.). - Isolement du virus 
de la gastroentérite transmtihle à partir de poumon.5 de pcms d” 
commerce. (Isolation af transmissible gastroententis ~1~“s from lungs of 
market-weight swine). A»s. 1. wf. Rex, 1974, 35 (9): 1209-1216. 

Dans “R élevage ayant des cas de diarrhée chez les porcelets, le virus de la 
gastroentérite trammissible (GET) fut isolé à partir des poumons de parcs ~O”S- 
seurs, dont les lésions pulmooaires ressemblaient à celles d’une pneumonie à 
mycoplasme; cependant aucun mycoplasme “‘y fut isolé. L’administration de 
fihat de broyat de poumons ou d’inteûtin de malades, par voie “aso-orale ou 
par aérosol, provoqua la gastroentérite &ez des porcs gnotobiotiques. L’effet 
du virus fut neutralisé par l’immunsérum a”&GET. Le test d’immunofluo- 
rescence fut positif sur les tissus pulmon&es des animaux infectés. Des particules 
typiques de Corrxxwrus furent décelées au microscope électronique dans les 
tissus du poumon et de l’intestin. 

Les porcs atteints d’infection puhnonaire chronique par le virus de GET 
pourraient donc constituer une source d’infection pour les porcelets nouveau-nés 
et les troupeaux sensibles. 

Maladies bactériennes 

75.122 VERSILOVA (P.A.), CERNYSEVA (PLI.), ASLANJAN (R.G.) et 
KNJAZEVA (B.N.). - Diinostic de la bmcellose humaine et animale 
par l’épreuve d’hémagpluüna+i”n indirecte. (Diagnosis of human a”d 
animal brucellosis by tbe indIrect haemagglutination test). Bull. Org. 
mond. Sanré, 1974, 51 (2) : 191-197. (Résumé.) 

Les auteurs exposent les résultats obtenus dans le diagnostic de la brucellose 
par une épreuve d hémagglutinatio” mdirecte (IHA) utilisant des érythrocytes 
de mouton sensibilisés avec un antigène lipopolysaccharidique spécifique. 

L’examen de 2249 sérums de s”~ets sains et d’animawr a canduit à consi- 
dérer wmme titre diagnostique une dilution de l/lOO chez l’homme et les bovins 
et de 1150 ch,ez les rennes. L’étude de 3519 sérums prélevés chez des sujets atteints 
de brucellose cbrooique, ou vaccinés par un vaccin vivant, ou habitant dans des 
régions où l’affection est enzoatque, a montré que I’$reuve IHA décelait les 
anticorps dans un plus grand nombre de cas (13-18 p. 100 de plus) que I’épreuve 
d’agglutination. Chez 1533 anim,aux (bovins et rennes) infectés, I’efticacité diag- 
nostique de l’épreuve IHA a été de 20 à 30 p. 100 supérieure à celle de l’épreuve 
d’agglutination. 

Chez les animaux vaccinés à l’aide d’un vaccin vivant, les héma@gluti”i”es 
disparaissent plus, précocement que les agglutinines et les anticorps fixant le 
compléme”t. Cependant, lorsque les animaux vaccinés sont maintenus dans des 
troupeaux infectés, l’épreuve IHA décèle les anticorps pendant “ne période plus 
longue. 

De l’ensemble de ces donnéq il ressort que l’épreuve IHA est plus spéc- 
fique et plus sensible que l’épreuve d’agglutination. Son emploi est justifié pour 
le diagnostic de la brucellom humaine, L‘étude du profil 1mmunologique d’une 
collectivité et le dépistage de l’infection chez les animaux. 

75.123 JONES (L. M.), DUBRAY (G.) et MARLY (J.). - Comparaison des 
méthodes de diootic de I’infection à Bmcella ovis du bélier. (Coqa- 
rison of metbods of diagnosis of Brucella ovis mfectio” of rams). Ann. 
Rech. vér., 1975, 6 (1): 11-22. (Résumé.) 

Des béliers ont été inoculés par voie conjonctivale par B. ovis à l’âge de 
quatre mois; le développement de l’infection a été suivi pendant 17 semaines. 
Un milieu sélectif amélioré a permis l’isolement de B. mis de la secrétio” sémi- 
nale de 20 des 23 béliers. Onze, parmi ces 20, avaient des lésions de l’épididyme 
décelables à la palpation. 

Les réactians de fixatia” du complément et de précipitation en gel ont été 
faites avec l’antigène spécifique Rough préparé par extraction à chaud de 
B. ovis. Les sér”,ms pr&vés ~O”S les 15 joun ont montré que la précipitation 
en gel est invariablement positive quand le titre en fixation est égal ou supérieur 
à 1120 et habituellement positive pour un titre de 1110. Sur les 21 béliers d’où 
la bactérie a été réisolée. 19 ont donné des réactions sérolagiques positives aux 
deux épreuves. Cela indique la valeur des tests sérologiques et suggère que 
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l’épreuve de précipitation en gel, plus aisée à réaliser, peut être substituée à la 
réaction de fixation du complément. 

Des épreuves allergiques ont tté fates avec I’antigène protéique de IJ. meli- 
temis injecté par voie palpébrale pour vérifier si cet antigène peut être employé 
pour les infections à B. melirenris et à B. ovis des ovins. Des réactions positives 
ont été obtenues sur les béliers mais il n’y B pas de corrélation entre les réactions 
allergiques des béliers pris individuellement et les autres paramètres de l’infection. 
L’épreuve allergique doit donc être interprétée sur la base du troupeau plu+% 
que sur la base individuelle. 

75-124 FENSTERBANK (R-), PLOMMET ,M.) et PARDON (P.). - Traite- 
ment de la bru.Alose Lm”lnC par P0xy,éhncycline. Ann. Rd. va., 
1975, 6 (1): 43-66. 

Les auteurs ont tenté de traiter la brucellose bovine par des injections de 
tttracycline, à la dore unitaire de 10 g et par voie intrapéritonéale, avec des pro- 
tocoles divers (nombre d’injeclians et époques du traitement). 

L’efficacité des différents traitements est jugée d’après les résultats cliniques 
(caractéristiques de la mise bas, durée de la gestation), sérologiques et bactério- 
logiques (recherche des Brucella dans la décharge utérine et le colostrum. dans 
le fretus ou le veau mort-né, et leur numération dam 20 ganglions et morceaux 
d’organes prélevés à l’abattage des génisses, six semaines après le part). 

Les résultats sont discutés rous l’angle de Ia pathogénie de l’infection et de 
l’application au traitement de la brucellose bovine. Le traitement est différent 
selon L’ancienneté de l’infection du troupeau. 

Lorsqu’un avortement brucellique se produit d,ans un troupeau auparavant 
sain, une injection de 10 g d’oxytétracycline d,oit permettre d’obtenir la guérison 
de la majorité des animaux effectivement contaminés et la réduction de la conta- 
giosité de l’infection. Les anunaux guéris ou non contaminé5 dès le début devront 
être protégés par une vaccination de l’ensemble de l’effectif. Le diagnostic séro- 
logique répété dépistera les animaw, restant infectés, à éliminer. 

Lorsque I’infection est plus ancienne, on peut espérer diminuer la probabilité 
d’avortements par la répétition des traitements. Un traitement par deux injections 
pratiquées à deux mois d’intervalle de préférence en début de gestation, ou avant 
et après insémination, est proposé. L’intérêt de cette modalité d’intervention 
devrait être confirmé ou infirmé par d’autres expériences et e?.wis SUI le terrain. 

lVlycoplasmoses 

75125 ROBERT3 (D.H.) et WINDSOR CILS.). - Esais de détection des 
bovins immuos et mm-immuas à Mycoplnsma mycodm var. mycoides. 
(Attempts to differentiate Mycoplasma mycoides va-. mvcoides immune 
cattle from susceptible cattle). Rer. Y& Sci., 1974, 17 (3): 403-405. 

Dans Le but de distinguer le bétail immun du bétail non-immun à la péri- 
pneumonie, les auteurs ont utilisé deux tests sérologiqnes, la fixation du com- 
plément et Ic test d’agglutination sur lame, ainsi que trois tests d’immunité à 
médiation cellulaire : la transformation lymphocytaire, la migration des leuco- 
cytes et l’intradcrmoréaction. 

C!es expkriences ont été réali.&s sur du bétail vacciné 15 mois auparavant 
avec la souche T, de Mycoplasom mycoides et sur du bétail sensible du même 
âge. 

Deux mois après la vaccination. les animaux ont été éprouvés avec la souche 
Gladysdale virulente de M~coplasmo m~coidcs, en employant la méthode de 
contact. 

Bien que cette épreuve ait mis en évidence la résbtance du bétail vacciné 
et la sensibilité du bétail non vaccmé, aucun des tests ci& n’a pu effcctu:r une 
distinction entre les animaux immuns et non-immuns. 

75.126 SCUDAMORE (1. M.). - Etude sur la saleur de la méthode de fixation 
du romplémeot sur le temin pour Ic diiatic et la lutie contre 
In péripneumonie cootaaeiewe bovinr. (Evaluation of the field comple- 
ment fixation test in the diapnosis and control of conlaeious bovine 
pleuropneumonia). Trop. Anim. Hlfh Pr&., 1975, 7 (2) : 73.79. 

Le test de la fixation du complément SUI le terrain et celui de la fixation 
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du aomplément par micro-titrage ont été évalués dans les conditions de la brousre 
sur un troupeau de sept cents bovins atteints. 

La sensibilité du premier de ces deux tests a été après une période de quatre 
jours estimée à 40 p. 100 alors que sa spécificité &ait de 97,8 p. 100 su le 
bétail, à l’abattoir ; la méthode de fixation du complément par micro-titrage a 
mmtré une sensibilité de 88,8 p. 100 et une spécificité de 97,8 p. 100. 

Ces résultats sont discutés dans le cadre de la lutte à mener SUI le terrain 
en présence d’une épizootie aiguë de péripneumonie bovine contagieuse. 

Maladies à protozoaires 

75-127 VERHULST (A.), CORNET (R.). - La bslantidiose du porc en 
République du Zaïre et son traitement par le nkidazole (Ambitbsr). 
RC. E/~V. M6d. véf. Pays tmp., 1974, 28 (3): 301.304. 

Devant L’importance clinique de la balantidiose porcine dans les régions 
tropicales et en particulier en République du Zaïre, les auteurs ont expérimenté 
une série de substances chimiques dans le traitement de cette maladie. 

Parmi les divers produits essayés, le nfridazole (Ambilhar-CIBA) s’est révél6 
d’une efficacité remarquable. 

Administré pcr os en une seule prise journalière et à la dose de 25 à 40 
mglkgljour, il guérit cliniquement la balzmtidiose porcine en deux jours de trai- 
tement. Les résultats cliniques sont confirmés par les r&ultats des examens 
microscopiques des selles. 

75-128 HOOSHMAND-RAD (p.). - Quelques facteurs affectant les caracté- 
ristiques de développement de Tkeileria onnulota infectant les cellules 
lymphoïdes en culture en mspetioos. Crhe growth of Theilerin annulata 
infected ceUs in suspension culture). Trop. Anim. Hlth Prod., 1975, 7 
(1) : 23.28. 

L’addition d’hydrolysat de lactalbumine et d’extrait de levure au milieu 
de Eagle augmente la croissance de Theilevia annulata infectant les lymphocytes 
et permet la réalisation de cultures à partir d’un faible nombre de cellules Sec- 
técs. Aucun effet contraire sur le développement ne s’est manifesté lorsque le 
sérum de mouton ou de cheval, dans le milieu de culture, était remplacé par du 
sérum bovin. 

75.129 POTGIETER ,F. T.), VAN VUUREN (A.S.). - Traosmtssion de 
Babesin bovis par utiüsatian de matériel congelé obtenu à partir de 
larves de Boopkilus microplus. (The transmission of Babesia bovis using 
frazen infective material obtained from Boophilus microplus larme). 
Onderslcpoorl 1. vei. Rex., 1974, 41 (2): 79.80. 

Des larves de Boophilrts microplus infectées avec Bab&a bouis ont été 
retirées d’un veau sensible 72 heures environ après leur fixation SUT l’animal, 
broyées et conservées dans de l’azote liquide avec du dimet’hyl aulphoxide comme 
cryoprotectew. Ces larves ont été inoculées à du bétail préalablement splénec- 
tamisé. Cette suspension a infecté deux animaux chez qui elle a été injectée par 
voie intraveineuse aJon que le troisième qui a 6té trait6 par voie sous cutanée 
est resté indemne. Chez ter deux animaux infectés, la période d’incubation a 
respectivement été de dix et onze jours. 

75-130 PURNELL (R. E.), YOUNG (A.S.), BROWN (C.G. D.), B”RR,DGE 
(3% J.), PAYNE tK C.). - Jnfectivité comparée pour le bétail de sta- 
bilats de Theilcria fowrcncci <Sera&i) provenant de nym&s et 
d’adultes de tiques. (Comparative infectivity for cattle of stabilates of 
Theilcria Iawrencei (Serengeti) derived from ad& and nymphal ticks). 
1. camp. Poih., 1974, 84 (4): 533.537. 

Des lames et des nymphes de Rhipicepkolus appendiculalrrs porgées simul- 
tanément SUI des taurillons infectés par une souche entretenue sur bovins et 
présentant une parasitémie supérieure à 14 p. 100, ont été placées sur lapin au 
stade suivan et retirées, respectivement au 3e et au 5s iour du repas. L’examen 
des glandes salivaires a montré que le pourcentage d’infection était plus élevé 
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chez les nymphes que cher les adultes. Cependant des quantités de titres équi- 
valents de stabilats de glandes saliwres étaient plus infectants quand ils pro- 
venaient d’adultes que quand iLs provenaient de nymphes. La durée de la période 
prépatente chez le bovin a pu être mise en relation wec la dose infectante. La 
possibilité existe donc d’obtenir des stabilats à partir de matériel nymphal pro- 
venant de larves mises à gorger sur l’ensemble du corps d’un bovin expérimen- 
talement infecté : les stabilats en sont plus concentrés et plus faciles à préparer 
qu’à partir de types adultes. 

75.131 WIESENHUTTER 0%). - Reeherehes sui la relative importanec de 
Tabanidés dans la hawmis%m mécanique de la maladie: RI. Epidé- 
midogie de I’anaplasmose dans une ferme laitière de Dar-es-Salaam. 
(Research inlo thc relative importance of Tobonidae (Diplem) in mccha- 
nical disease transmission. III. The epidemiology of anaplasmosis in a 
Du~s-Sdaam dairy farm). Trop. Anim. Hlrh Prod., 1975, 7 (1) : 15-22. 

Dans une ferme laitière de trois cents têtes où la transmission cyclique par 
les tiques de A. marginale n’était pratiquement pas possible: cinquante cas d‘ana- 
plicimose ont 6th observés en dix-huit mois. L’apparition frequente de la maladie 
a été causée par l’aiguille utilisée à l’occasion de traitements périodiques contre 
la trypanosomose, constituant ainsi des réservoirs à partir desquels s’est effectuée 
la transmission mécanique par les Tabanidés, dans “ne proportion qui a p” être 
chiffrée à 44 p. 100 du nombre total de cas observ& en “ne année. 

L’étude corrélative des fluctuations saisonnières des diverses espèces de 
Tabanidés et de l’incidence de I’anaplasmose a permis de conclure que Tobaws 
raeniofo constituait le principal insecte vecteur de A. marginale. 

Trypanosomoses 

75.132 WILSON (A. J.), PARIS (1.). DAR CF. K.). - Maintien d’un troupeau 
de hcwim repmdueteum dam une zone très infestée I?II Twpanaromes. 
(Maintenance of a herd of breeding cattle in an area of high Trypano- 
some challenge). Trop. Anim. Hlrh Prod.. 1975, 7 (2) : 63-71. 

Les performances d’un troupeau de zébus purs et croisés, maintenu avec un 
tnitement périodique d’aceturate diminazene (Berenil, Farbwerke Hoechst AGI 
dans “ne zone fortement infestée de trypanosomes pendant deux ans ont été 
examinées. 

Une attention particulière a éré apportée a” ta”x de naissance des veaux, à 
la mortalité, à la croissance et a” développement de la résistance aux trypa- 
nosomo?.es. 

Les perfomancer du troupeau ont été comparées aux données obtenues à 
partir d’un tro”l>ea” de zébus de référence maintenu dans “ne u)ne sans WY- 
bxomose 

Pendant la première année, la productivité du troupeau testé a été faible, 
mais la deuxième année elk a été comparable à celte du tri oupeau de référence. 

,t toute l’étude. La moealité des veaux est restée basse dans le lot testé Durand ~~~~~~ 
Les veaux métis du troupeau testé ont eu le pmds moyen à la naissance le plus 
élevé mais leur ta”x de croissance “‘a par été aussi bon que celui des veaux 
(I purs I) du même troupeau. Les veâ”x z zébu > du troupeau de référence ont eu 
les meilleurs taux de croissance. Aucune résistance significative à la tiypano- 
somme ne s’est développée dans le troupeau testé, pas plus chez les veaux que 
chez les adultes. 

75.133 APCHAIN (D.), LE RAY CD.), VAN MEIRVENNE Ou.), FRUIT (1.) 
et CAPRON (A.,. - Analyse im”n”toélsbophok4i.,ne comparative 
des formes de culture et des formes sanguiçdes de Trypnnosomo (Try- 
pnnozwn) brucei gombiense. Caractérisalion d’antigènes sp6ciRqoes de 
stade et de type mdi&ique. Ann. Immunol. (Znsr. Pasteur), 1975, 
126 c (1) : 45-50. 

L’analyse immunoélectrophorétique a permis d’individualiser vin&cinq à 
vingt-neuf composants dans la strxctwe antlgénique de chacun des stades évo- 
lutifs de T. (T.) b. gambiense. 
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Les épreuves de saturation établissent I’existence : 
- ;;,truttre composants antigéniques spécifiques des trypomastigotes de 

- de de& à quatre composants antigéniques spécifiques des trypomasti- 
gotes smguimles. 

L’étude comparative de deux clônes sanguicoles de type antigénique distinct 
montre que les antigènes spécifiques des formes sangaicoles comprennent : 

a) des comporants communs au deux types antigéniques; 
b) deux composants spécifiques du type antigéniqne considéré, qui paraissent 

supporter les précipitinogènes variables. 

75-134 MAMO (E.), HOLMES (p. H.). - Cynétique des érythmcytes du zébu 
chroniquement infecté par Trypanosomn congolcnse. (The erythrokinetics 
of zebu cattle chronically infectad with Trypanosoma congolense). Res. 
Yet. sci., 1975, 18 (1) : 105-106. 

Les auteurs ont étudié I’évolutian des érytbrocytes, chez des zébus éthiopiens 
12 à 16 semaines après infection par T. congolense, en utilisant des hématies 
marquées au Fe’8 et au Crsl. 

L’anémie sévère qui rémlte de l’infection est principalement due ?+ une 
réduction massive des globules rouges dans le sang circulant. 

75-135 CLABKSON M. J.), PENHALE (w. J.), McKENNA (B. B.). - Evo- 
lution progressive des protéines sériques dam l’infection exp&ime,,tie 
des ~eaua WCC Trypanosome vivax. (Progressive se~m protein changes 
in experimental infections of calves with Trypanosomn vivat). J. camp. 
Park, 1975, 85 (3) : 397-410. 

Trente veaux ont été infectés avec l’une on I’autre de bok souches de 
T. vivat soit à la seringue avec du sang parasité, soit par transmission cyclique 
avec Ch~ina morsitms. 

La concentration en IgM. IgC et 7 Sy, de leur sérum a été mesurée avant 
I’expérience et à de courts intervalles après l’infection. Celle-ci a été carac~térisée 
par une augmentation marqué: de la concentration en IgM débutant environ 
10 jours après le début de l’expérience et une augmentation de la concentration 
en IgC débutant après 65 jows. 

Les niveaux d,e I’IgM sont habituellement él’evés dans de telles infections 
non traitées, nais pouvant occasionnellement retomber a un taux normal. ce 
qui fait que l’évolution de son taux ne peut pas être retenue comme méthode 
de diagnostic. Après un traitement curatif, le taux en IeM redevient normal au 
bout de 4 semaines environ et la concentration en IgC n’augmente pas. 

On a constaté une chute brutale de la concentration en protéine 7 Sy,. dont 
la teneur évolue ensuite suivant l’intensité de la parasitémie et qui est arrivée a 
un niveau très bas chez les veaux qui sont morts. 

75136 VAN MEIRVENNE (N.), JANSSENS P.G.), MAGNUS (E.,. - 
Variatim antigénique dam des populations de Tryp~nosoma (Trypa- 
noroon, brucei. I. Rationalisation de Papproehe expérimentale. Annls 
Soc. belge Méd. trop., 1975, 55 (1) : l-23. (Rksum?.) 

Des populations clônées de 13 variants antigéniques différents de T. (T) 
brucei, désignés AnTat 1 à AnTat 13, ont été obtenues sur souris et conxrvées 
sous forme de cryostabilats. 

Les caractéristiques antigéniques de ces clanes, ainsi que celles, de variants 
qui en dérivent, ont été étudiées et comparées à l’aide d’épreuves de trypanolyse, 
de neutralisation et d’immunofluorescence. 

Ces méthodes ont considérablement facilité la collecte de populations de 
types antigéniques différents. Elles fournissent simultanément une information 
précise sur la cmnposition antigénique d’une population quelconque. 

On a pu démontrer qu’une population clônée est en fait un mélange hété- 
rogène, composé d’un type majeur et de plusieurs types mineurs. 

Les résultats suggèrent que la variation antigénique est un phénomène spon- 
tané et de huard, au cours duquel un grand nombre de types an~tigéniques dif- 
férents peuvent être formés, dont certains (types prédominants) apparaissent plus 
fréquemment qm d’aubes. 
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Entomologie 

75.137 YCNJDBOWEI (A.). - Une tecbniquc simple pour observer et recueillir 
la salive de mouche tsé tsC. (A simpl,e technique for observing and 
collectinp the saliva of tsetse Oies (Dipiero, Glossinidae). Bull. enl. Res., 
1975, 65 (1): 65-67. 

Des glossines affamées sont placées individuellement dans des tubes en 
plastique fermés a”~ deux extrémités par de la fine gaze en nylon. Ces tubes 
sont alors placés au-dessous de membrane d’ailes de chauve-souris bien tendues. 
Quelque 10 à 20 secondes après que te tarse de la mouche a touché la mem- 
brane, la tsé-tsé la perce et cormnence à saliver. La salive sz répand autour du 
labium où elle peut être récoltée avec “ne micropipette. 

Les meilleurs résultats ont Cté obtenns avec des mouches laissées à je”” 
pendant les 48 heures pr%dant la récolte. De telles mouches peuvent piquer 
et saliver jusqu’à six fois par min”te, ce qui permet d’obtenir tout le matériel 
salivaire nécessaire aux examens déçidés. L’observation directe de la salive 
montre qu’à son émission c’est un liquide clair, incolore, légèrement visqueux. 
Cauteur n’a constaté aucune différence dans l’aspect physique de la salive 
qu’elle soit 0” non infestés de trypanosomes, parasites qui sont alors très nette- 
ment visibles par coloration du liquide fixé à l’alcool et coloré a” gicmsa. 

75.138 BRADY (J.). - Rep&nhth de Pactitité spontanée chez Glossina 
morsimns Westw. (A basses tempérahue@. tThhe pattcm of spontaneous 
activity in the tsetse f ly Glossina mor~itans Westw. (Dipfera, Glos- 
sinidae) (at low temperatures). Bull. en?. Res., 1974, 63 (3): 441-444. 

Le modèle représentatif de l’activité spon,ta& de G. morsitans Westw. a été 
mesuré 12 heures sur 12 dans la journée à basse tempirature constante. A 22” C 
la forme typique en V est restée inchangée, à 190 c, l’activité a été réduite à 
5 vols journaliers, la branche matinale du V étant mamtenue, celle du soir ayant 
disparu. Le froid n’intervient donc que légèrement SUT le rythme endogéniquc 
et ses effets dans la nature doivent avoir “ne influence sur l’activité plus wnsi- 
dérable que dans cette représentation. 

L’examen des publications antérieures montre que la corrékdion qui existe 
entre I’activité et la température n’est pas aussi bonne qu’il est gén6ralement 
supposé. 

75-139 BUTITRER (w.), NICOLET (J.). - Observations complémentaires suc 
lea lépidoptères opbtahotrepes en Afrique occidentale. Rev. Elev. Méd. 
ver. Pays rrop., 1975, 28 (3) : 319-329. 

Une deuxième expédition a” sujet des lépidoptères ophtalmotropes a e” 
lieu en 1972 en Côte d’ivoire et en Haute Volta dans le but de mener des 
recherches complémentaires d’ordre entomologique et microbiologique. Papil- 
lons ophtalmotropes considérés : Ics noctuidés Arcyophorn potricula Hpsn., 
A. longivolvis Guen., A. Zonderi Feld. et A. endoglaucn Hpsn. Au cours d’une 
excursion sp&iale en Haute-Volta, on a trouvé Arcyophora patriculo aux alen- 
tours de BobwDioulasso. Nous avons pu confirmer les maeus ophtalmotropes 
chez les espèces: Syfepla derogalo Fabr. (PyrolidocJ et Scopula lubricafa Warr. 
(Geomerridoe). 

Cependant, aucun exemplaire des sphingidés ~“spects, Nephele comnlo 
(Hopfer) et N. peneus (Cramer) n’a 6té observé pendant ces dernières excursions 
dans les régions de Korhogo, Bouaké, Abokouamékro et Abidjan. On a fait des 
observations supplémentaires sur les biotopes; les résultats obtenus a” sutet de 
la transmission de la kératoconjonctivite épndémique a”~ bovins sont publiés 
séparément. A” stade larvaire, Mermis SP., un ver endoparasite, a été isolé d’une 
femelle d’Arcy,phora pnlricula (près de Bouaké). 

75-140 U,I,ENBERG (C.). - La tique Amblyommn vorie~a,um (Ixodidoe) 
apparemment ré-te à l’arsenic à Madagascar. Rev. Efev. Méd. vél. 
Pays trop., 1975, 28 (3) : 405-408. 

Des te& in vitro ont montré qu’une souche d’Amb/yomma voriegatum des 
environs de Dares-Salaam en Tanzanie est sensible à l’an6nite de soude, tandis 
qu’une souche de Madagascar, d’une ferme où des bains arsénicaux ont été “ti- 
lisés pendant prcsq”e quarante ans, “‘a montré aucune sensibilité a l’arsenic. 
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Parasitologie 

75.141 HAMMOND (J. A.), SEWELL (M. M. H.). - InIkOcms expérimentales 
du bétail par Fmciola gigontica: nombre de parasites retmuvés après 
différentes périodes BU murs de l’infection. (Expcrimental infections of 
cattle with Fnsciola gigautica: numbers of parasites recovered after 
varying periods of infection). Trop. Anim. Hlfh Prod., 1975, 7 (2): 
105-113. 

Les nombres de Fasciola giganlica retrouvés à diffkrents moments aprèr 
une première infection expérimentale chez le bétail ont été enregisbén. Les 
résultats se répartissent en deux phases distinctes. Dans la première, couvrant la 
période prépatente, la proportion de la dose infectante qui a été retrouvée à 
l’autopsie augmente avec le temps. Après la période d’état, cependant, le pour- 
centage retrouvé diminue avec le temps. Le taux moyen de 61,3 p. 100 (+ 6,9) 
de récupération des parasites, obtenu entre 80 et 140 jours après l’infection, 
approche probablement le vrai taux moyen d’infection. 

Dans les infections expérimentales plus longues, il apparaît que, tandis que 
chez la plupart des animaux de nombreux parasites sont perdus entre environ 
200 et 3M1 jo,urs après l’infection, dans quelques cas un grand nombre de vers 
peuvent survivre pendant une période plus longue. Dans ces vieilles infections, 
le total des ceufs dans les fèces est habituellement très faible. 

Ces résultats sont discutés, en comparaison avec ceux d’autres chercheurs 
qui ont décrit des infections comparables avec F. gigantico ou F. hepatico chez 
le bétail et on conclut que F. giganticn est mieux adapté à cet hôte que F. hepo- 
tica en Ce qu’il est plus infectant et vit plus longtemps. 

75.142 HUSSEIN (M.F.), NUR (0. A.), GASSOUMA @f. S.) et NELSON 
(G. S.). - Infection à Onchocerco ~~muma (Neumann, 1910) chez des 
bovins soudanais. (Onckxerca guftuvxo (Neumann, 1910) infection in 
sudanese ca&). Brit. YCI. J., 1975, 131 (1) : 76-84. 

Onchocerca gu1Iwosa, qui n’avait pas encore été mentionné au Soudan, a 
été trouvé chez 170 sur 248 bovins mâles, et femelles examinés à l’abattoir central 
d’Omdurman. Le parasite est localisé au tissu conjonctif du ligament cervical 
où il provoque habituellement d’importantes réactions tissulaires. 

Des microfilaires ont été observées en concentrations variées dans le tissu 
cutané de l’oreille, de la queue, de l’ombilic, du scrotum ou de la mamelle. 

On trouve parfais des lésions pathologiques de la peau occasionnées par 
des larves à un stade plus avancé. Ce parasite est invariablement associé à 
0. ormillota. 

75-143 SCHULHORN VAN VEEN CT.), ROBL (M. C.). L’oncbocercose ww- 
tique des zébus de la réeion de Zaria (N&ia). Rev. Elcv. Méd. vét. Pays 
trop., 1975, 28 (3): 305-310. 

Sur 253 zébus Fulanis et M’Bororos examin& à l’abattoir de Zaria (Nigeria) 
en 1969, des lésions d’Onchocercase aortique ont été décelées sur 210 d’entre 
eux dont 169 en saison des pluies (84,5 p. 100) et 42 en saison sèche (79,z p. 100). 

L’auteur décrit les lésions observées dont la gravité est fonction de leur 
ancienneté et du nombre de parasites présents. Elles affectent surtout l’aorte 
antérieure, plus rarement les carotides et I’aorte postérieure. 

Dans la régiea de Zaria, elles sont plus étendues et plus graves que dans 
d’autres pays d’Afrique ou d’Asie. L’élasticité de la paroi de l’aorte subit une 
diminution sensible. 

Les manifestations de l’onchocerc~e aortique chronique sont discrètes. 
La place qui revient à ce parasitisme dans l’ensemble des maladies qui 

frappent le bétai,l de la région de Zaria est discutée. 

75.144 GRABER pl.). - Les Trématodoses b6ptiques et gastiques des zébus 
d’Afrique centnde. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1975, 28 (3): 
311-314. 

Dans une courte note de synthèse, l’auteur, après avoir dressé la liste des 
Trématodes rencontrés dans les canaux biliaires et dans le rumen des zébus 
d’Afrique centrale, résume les observations faites de 1954 à 1968, observations 
qui concernent leur rôle pathogène, leur biologie, ainsi que la prophylaxie des 
affections que provoquent ces parasites, la plupart du temps associés. 
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75-145 VASSILIADES (G.), BOUFFET (P.), FRIOT (D.) et TOURE (S.M.). 
- Essais de traitemenU con& In Thélaziwe oculaire bovhe 80 Sénégal. 
Rev. Hev. Méd. vé,. PO?S trop., 1975, 28 (3): 315.317. 

Des essais de traitements effectués en Casamance (Sénégal) contre la théla- 
ziose oculaire bovine établissent l’efficacité curative de deux collyres : le Tartrate 
de Morantel à 4 p. 100 et le Lévamisole à 1 p. 100 et de deux breuvages: le 
Tétramisole et le Lévamisole (sous forme de chlorhydrate) aux doses respectives 
de 15 mg/kg et 5 mg/kg de poids vif. 

75-14.5 CUQ Q.), AGBA (K. M.). - Les organes génitnu de la femelle zébu. 
Rev. Eh. Méd. vét. Pays rrop., 1975, 28 (3) : 331-403. 

Les organes génitaux de la femelle zébu sont décrit-, en détail. 
Les auteurs soulignent les différences anatomiques existant par rapport à 

Bas tcmïu.v. 

Physiologie 

75-147 QUATRRMAIN (A. R.), BROADBENT @L P.). - Quelques exemples 
de répowes au climat par des chèvres zambiennes. @orne patterns of 
respmse to climate by the zambian goat). E. afr. agric. for. 1.. 1974, 40 
(1) : 115.124. 

Quelques réactions à la chaleur et plus particulièrement aux radiations 
solaires ont été étudiées chez neuf mles de la race des chèvres de Zambie, de 
la petite espèce de I’Est africain durant les deux mois les plus chauds. Les 
animaux ont réagi par une augmentation de la températore de la peau et par 
un accroissement du rythme respiratoire et, à l’accroissement de la température 
ambiante, par une élévation de la température corporelle. Les impacts de la 
chaleur sur La quantité de noorriture ingérée et sur celle de l’urine émise n’ont 
pu être clairement définis La auteurs ont complété leur travail par quelques 
comparaisons faites entre les réponses des chèvres de cette race et celles du 
mouton africain à poil. 

Alimentation - Intoxications 

75-148 CABARET (J.). - Premiers essais d’embouche de zébus en Haute-Volta. 
Rev. Ekw. Méd. GI. Puys rrop., 1975, 28 (1): 409-417. 

Des essais d’embouche ont été effectoés. dans la région de Ouagadougou, 
sur des zébus de 3 à 5 ans provenant de l’élevage extensif traditionnel, eo vue de 
déterminer la valeur d’une ration à base de graines de colon, pour la production 
de viande. 

Les essais ont duré de 5 à 6 mois, soit en stabulation, soit au pâturage 
complémenté. 

Les premiers essais réalisés en 1972 n’ont donné que de médiocres résultats, 
mais des gains de poids intéressants (de l’ordre de 550 g par jour pendant 5 mois) 
mt été obtenus dans la deuxième skie, d’essais, sur pâturage complémenté par 
une ration très économique. 
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75.149 FRIOT (D.), CALVET (XI.), DLALLO (S.), WANE @L). - Tourteau 
d’arachide détnifié dans I’aümwtatton des volailles. Rev. Elev. Méd. 
vét. Pays trop., 1975, 28 (3) : 419-425. 

Une provende pour volailles contenant du tourteau d’arachide commun est 
comparé à une provende identique mais contenant du tourteau d’arachide déto- 
xifié par un procédé alcalin abaissa& le taux d’aflatoxine. L’expérimentation 
menée SUI des poulettes et leurs poussins donne les résultats suivants pour le 
lot détoxifié: production d’oeufs plu importante; taux d’éclosion meilleur; crois- 
sance des poussins plus faible; aucune différence de poids entre lots chez les 
adultes; aucune différence de consommation entre lots chez les adultes et chez 
les poussins. 

Le procédé de détoxification est efficace et les effets SIX les volailles du 
tourteau obtenu semblent bénéfiques. 

75.150 ADAUDI (A.O.). - Empoisonnement de chèvres par Dichapelalum 
barteri. (Dichope!alr,m borlcri poisoning in go&). Trop. Anim. Hlfh 
Prod., 1975, 7 (1): 56-57. 

D. bnrreri qui pousse dans la Nigeria du Sud n’avait jamais été signalé 
comme hautement toxique pour les chèvres quand, à l’occasion d’un déplacement 
de troupeau, 106 chèvres Sokoto ont été amenées à manger des quantités variables 
de feuille3 de cet arbuste. Quelque temps aprèî, 33 étaient mortes et de nom- 
breuses autres très sérieusement touchées. 

La maladie s’est caractérisée par une dépression et une faiblesse intense, de 
la dyspnée, de la prostation allant jusqu’à la mort. 

A l’autopsie, on a surtout constaté une absence caractérisée de rigidité 
cadavérique, un foie extrêmement friable, des pétéchies dans les séreuses et 
l’épicarde avec congestion intense de L’ensemble des viscères. 

75.151 TARTOUB (G.). - B+at du cuivre chez le bkxil, dans le pâturage et 
le sol dans l’Ouest du Soudan. (Copper statu in Evestock, pasture and 
soil in Western Sudanj. Trop. Anim. Hlth Prod., 1975, 7 (2) : 87-94. 

La recherche du niveau do cuivre chez le bétail a été faite en relation avec 
sa présence dans le fourrage et le sol dans l’Ouest du Soudan. 

Len taux constatés dans les tissus ont été en général semblables à ceux 
déja relatés ailleurs avec cependant des concentrations plus basses dans le sang 
et le foie de quelques animaux. A I’exoeption du Babr el Arab, les foorrapes 
et le sol de toutes les régions avaient one teneur en cuivre qui pouvait être 
considérée comme critique et même insuffisante pour la nutrition des animaux. 
Différentes soItes de fourrages ont été examinées. LES plus communes préîen- 
taient en général des concentrations en cuivre plus basses que les espèces four- 
ragères plur rares, tout au moins dans la région étudiée. Le nomadis+e peut 
représenter un moyen direct contre la carence en cuivre chez le bétad et les 
résultats acquis doivent être pris en aonsidémtion pour tout ce qui concerne le 
futur établissement des nomades dans l’Ouest du Soudan. 

Zootechnie 

75.152 Mac FARLANE (J. S.), ABBISS @. P.). - Le niveau du fructose sémi- 
nal en tant que paramètre de la libido chez le taureau entier ou vasec. 
tomti. (Seminal fructose levels as a param~eter of libido in entire and 
vasectomised zebu bulls). Trop. Anim. Xfrh Prod., 1975, 7 (1): 51-55. 

Le rapport pouvant exister entre le fructose séminal et la libido de taureau 
entiers, ou vasectomisés, Bora” x Sahiwal @os Nldicus) a été recherché pour 
voir s’il était possible de l’utiliser comme épreuve de I’énergie sexuelle des ta”- 
reaux souffleurs utilisés pour détecter l’oestrus chez les femelles, dans les ranches 
utilisant la fécondation artificielle. Aucune corrélation significative entre le 
niveau initial du fructose et la libido n’a été mise en évidence. 

75.153 SHALO (p. L.) et HANSEN (K. K.). - Un lait fermenté - le msziwa 
lala. Rev. mond. Zoot., 1973, (5): 33-37 
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Ce terme vent dire : « lait qui a dormi *. Il s’agit de la fabrication par des 
procédés modernes du lait fermenté tel que fabriqué encore de fapu artisanale 
par des tribus nomades du Kenya, depuis des temps immémoriaux, grâce à 
l’utilisation de calebasses spécialement Ualtées à cet effet. Cette production indus- 
trielle est faite pour satisfaire les demandes de citadins issus des milieux nomades 
qui restent friands de ce produit. Les coopératives crémières du Kenya en pro- 
duisent journellement d’énormes quantités. Le mala est fabriqué avec du lait 
entier auquel on incorpore des cultures de bactéries lactiques. Très nourrissant, 
sa teneur en extrait sec varie entre 9 et 12 p. 100 et, par élimination du lacto- 
sérum, on double à peu près sa concentration en prot&nes. Le levain utilisé 
consiste en nne culture de souches associées de bacilles acidifiants et aromatisants 
(du genre Streptococcus et Leuconosmc) sensibles au antibiotiques pouvant être 
~ntenus dans le lait après traitement de vaches à mammites. 

Le produit fini est conditionné soit dans des berlingots en carton, soit dans 
des sacs en matière plastique. Il se consewe de la même fawon que les autres 
produits laitiers liquides non stérilisés et ce d’autant mieux qu’il s’agit là d’un 
produit naturellement acidifié. 

Pâturages 

75.154 PIOT (J,), RIPOSTEIN CC.). - Principales espèces herbacées de quel- 
ques formstions pastorah de L’Adamaoua camerounais. Ecologie et 
dynamique à différents rythmes d’exploitation. Rev. Eh. Méd. vit. 
Pays rrop., 1975, 28 (3) : 427-434. 

Dans trois formations naturelles pastorales de I’Adamaoua camerounais, 
l’écologie des principales espkes herbacées et leur comportement à différents 
rythmes de fauche ont été étudiés. 

Cette étude met en évidence que si la majoritk des espèces présentes est liée 
à des conditions écologiques, certaines autres réagissent surtout aux conditions 
d’exploitation. 

Divers 

75-155 SHUKLA (S.S.), ROY (RM.). - Etudes sur l’action molhscicide 
comparée du N-Tritylmorpbohe et du sulfate de cuivre sur les escar- 
got-v aquatiques communs à Andhra Pradesh, Inde. (Studies on the 
comparative motlusacide effects of N-Tritylmorpholine and wpper 
sulphate on thc common aquatic snails in Andbn Pradesb (India). 
Trop. A»h. H/?/t Prod., 1975, 7 (1): 45.50. 

L’action molluscicide du N-Tritylmorpholone (Frexon) à 0,025 ppm et du 
sulfate de cuivre à 10 ppm, sur les cxargots aquatiques communs dans des eaux 
stagnantes en citernes, B été étudiée. L’application de ces prodults chimiques 
n’a pas été continue. Les effets d’un traitement unique et d’un tratement renou- 
velé une nouvelle fois au bout de deux semames sont exposés. 

Les résultats montrent que le Frescon est supérieur au sulfate de cuivre, 
ce molluscicidc étant plus sùr, à action plus prolongée, comme l’indique le faible 
taux de repeuplement par les escargots après traitement, d’absence de phytotaxicité 
et de toxicité pour les poissons. Des différences de sensibilité à ces deux mollusci- 
cides chez les trois espèces d’escargots présentes ont été observées. 

Bibliographie 

75-156 HALPIN (B.). - Pattenus of animal diseuse. London, Bailliere Tindall, 
1975, VIII, 184 p., 35 fig. (ISBN 0 7020 0541X). Prix : S 2,50. 
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L’auteur, qui 2 une large expérience de l’élevage et de la pathologie du 
bétail en régions tropicales, puisqu’après avoir servi durant de nombreuses 
années en Nigéria il est actuellement conseiller à l’Organisatmn pour le D&e- 
loppement de l’Est Africain à Nairobi, au Kenya, déclare dans son introduction 
que son livre est destiné à tous ceux qui s’intéressent à ,a santé animale avec 
pour but essentiel de maintenir les animaux en bonne santé en vue d’une pro- 
duction aussi éleevée et économique que possible. 

II traite successivement de ,a maladie en général, de sa dissémination, des 
réservoirs de l’infection, de la nature, de ,a réastance et de l’immunité, à I’aide 
de nombreux exemples le plus souvent choisis dans ,a nosologie tropicale ou 
auprès des élevages avicoles modernes. 

L’itiluence de l’alimentatmn sur l’apparition et I’évolution de diverses 
affections bien conuues des spécialistes, tropicaux est largement traitée et des 
imlications claires et précises sont données pour faciliter ,a planif~ation d’études 
et de recherches intéressant l’épidémiologie vétérinaire en régions tropxale et 
tempérée. 

La plupart des sujets traités sont illustrés de graphiques et de courbes très 
évocateurs qui contribuent à confirmer au lecteur qu’il s’agit d‘une étude générale 
sur la pathologie du bétail vue au travers des connaissances et de l’expérience 
de l’auteur, ce qui augmente d’autam la valeur de cet ouvrage, dont ,a lecture 
est fortement rewmmandk aux spécialistes qui lisent I’anglais couramment. 

R. SAUVEL 

75-157 BRICOUT (F.), IOUBERT (L.) et H”RA”X (J.M.). - D,,astie 
ho-immunologique des viroses humaioes et animdes. Paris, Mdome, 
1974. 584 p. (Cal. Techniques de base). Prix: 98 F. 

Cet ouvrage, actuellement sans équivalent en langue française, est le fruit 
de la collaboration de nombreux spbcialisteeu virologues, dont la compétence 
s’étend à l’ensemble du domaine des viroses humaines et animales. 

A la suite d’une description synthétique générale des principal’es techniques 
virologiques, sont successivement exposées, en fiches séparées, celles que l’expé- 
rience a désignées comme les plus fiables et les mieux adaptées à chaque virus 
ou à chaque groupe viral. 

En effet, le responsable compétent a op&é, parmi l’éventail des techniques 
possibles, la sélection judicieuse que lui inspirait sa pratique courante découlant 
elle-même de sa propre expérience. 

Les biologistes de laboratoire camulteront avec fruit ce manuel, sorte de 
vademecum technique, garant d’une grande sécurité d’emploi et offrant tous les 
détails souhaitables quant aux prélèvements, aux laboratores et aux réactifs de 
référence, aux manipulatmns, à leur interprétation et à leur valeur, à la régkmen- 
tation év&tuel,e qui les assujettit, sans omettre les maladies exotiques. 

En effet, y  sont traitées: la blue tangue, la peste bovine, ,a peste équine, 
la peste porcine africaine, et un certain nombre d’aboviroses. 

L’éventail des viroses animales est extrêmement large et comPmprend même 
des maladies des poissons et des abeilles. 

L’intérêt de ce manuel réside en autre dans le fait que, s’il est d’abord un 
outil de tmvail pour les techniciens de laboratoire, il peut être consulté avec 
profit par les étudiants qui abordent une spécialisation en microbiologie médi- 
cale et vétérinaire, les praticiens qui y  trouveront des indications concernant le 
choix des prélèvements et leur mode de conservation et de transport, et enfin 
par les enseignants auxquels il facilitera les travaux pratiques de laboratoire et 
permettra I’économie des compilations souvent fastidieuses de bibliographie dans 
les domaines, marginaux de leur activité. 

Enfin, pour chaque vxose, ce manuel mentionne un spécialiste et un ou 
plusieurs laboratoires de référence, ce qui est précieux car, même en possession 
de bonnes techniques bien décrites, qui n’a jamais besoin d’un conseil, d’un 
sérum ou d’un antigène officiel ? 

P. PERREAU 

75-158 BOUDET (G.). - Manuel hur les phrages tropicaux et les cultures 
fourragères, 2e éd. Paris, Ministère de la Coopération, 1975, 225 P., 
15 fig., 5 cartes + 1 h.-t., 8 pl., 21 tabl., 28 photogr. (Coll. Manuels 
et Précis d’El&vage, no 4). En vente chez Vigot Frères, 23, rue de 
1’Ecole de Médecine, 75006 Paris. Prix: 40 F. 

La nouvelle édition de cet ouvrage, qui se limite à l’Afrique et à Mada- 
gascar, a été entièrement remaniée pour tenir compte de l’évolution des con- 
naissançes SUI les pâturages tropicaux depuis 1970, date de ,a première édition. 

Ce manuel est divisé eu quatre parties. La première est consacrée au milieu 
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intertropical et à S~E principaux facteurs importants pour les pâturages et leur 
évolution, à savoir les facteurs climatiques et les facteurs édaphiques. 

La deuxième partie traite de la méthodologie applicable aux études de 
pâturages. Elle donne tout d’abord une définition des pâturages: description, 
dynamique et productivné. Elle définit ensuite la valeur fourragère d’un pâtu- 
rage: appCtibilité et consommation des plantes; valeur fouragke des espèces 
consommées; teneur en éléments minéraux des plantes consommées. A partir 
de là, l’élaboration d’un modèle d‘exploitation est proposée après L’évaluation 
de la capacité de charge. La connaissance des pâturages implique I’établissement 
de documents, en particulier cartographiques, regroupant Ier éléments d’infor- 
mation à des fins de vulearisation. C%i fait l’obiet du dernier chaoitre de la 
deux&me partie. 

La troisième partie traite des principaux pâturages naturels tropicaux et de 
leur conservation, qui est limitée à L’Afrique occidentale et centrale mais peut 
être extrawlée a La eestion des oâturaees d’autres zones tnmicales à condition de 
consid&e~ des uni& écolagiq&s homologues. 

Trois grandes divisions sont considérées du Tropique du Cancer au Golfe 
de Guinée : 

- les pâturages sahéliens sous climats subdésertiques à tropicaux secs, à 
cowert ligneux généralement x ouvert D avec un faible degré de recouvrement; 

- Les pâturages soudaniens sous climats tropicaux semi-humides, à végé- 
tation dérivée des forêts claires; 

- Les pâturages guinéens sou climats équatoriaux humides on d’altitude, 
à végétation d&iv& des forêts denses. 

La quatrième partie aborde l’intensification de la production fourragère et 
comprend les chapitres suivants : 

- satisfaction des besoins en fourrages; 
- bases agronomiques pour une production fourragère intensive; 
- principales espèces fourragères tropicales cultivées. 
Ce manuel comporte une bibliographie de 158 références classées suivant 

les grands thèmes étudiés et se termine par une annexe sur l’étude statistique 
du couvert herbacé d’un pâturage. Illutré de nombreuxs figures, cartes, planches, 
tableau et photographies, cet ouvrage constitue un document de base précieux 
pour les techniciens de l‘élevage en leur apportant des informalions et des 
modèles d’intervention dans le domaine des pâturages tropicaux. 
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